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AvTKUB. DU DUa^tarBC-dâKKKlr Xf 'ntf^j|tWl»lî> 
ft — . 




,P A R I s, 
Chez iRabadak , Libraire , rue dn Ciiaçtiète^ 

— Saint-André-dès-Arcs , N*. o. «• 

des Ai^u«li»S''i l![". 3i. ' 
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P*^ J.ct^^ guté daiMt Hc^ poUiçe imbly; ^ariC,./t 
„„ ç*rt,.>, 8(^^i.r j_4l , le ^ 4JJ. ,44- 
<jhe FiMjoise, il «ppert que le citoyen Laia, auteur J'iin* - 
•oaiédie' intittil*! rAtm des Lotx , Jesirant, lyjrè» Tmi- 
frN<£àAi%eïfi^i«i^%^%<ï&^Vl«Uv4h«<i«((^ , 
relative AUX coavepttons ù faire entre 1m Auteaia dranut* 

^fonncr i Tarticlç, V ^e cette méiiie loi , • dépoeé pour 
waul* audit eitoyèii Sua te «uabw original de l'écrit ««us 
•ignature ijiïé? ("H*''' ^ l'i^tressip* i .faït «^ ^' " '* 
citoye» BlkV*ii««^i- liVairt 1 Pafts } "lequeF <îcra , «iuti 
^oe la iNMtMia de l'acte de dépAt, sont restés en lâ poMM- 

Im Mitiry'ti"' « ww en ' f A i ■w ^ i*AuiBBT ISBT le» 
■ iiwfaifilir»^ lirirfililin £MM.ln «Mw , j> ê««tiim <w5qué* 

««*,uen« *ju^m» ««n«e teU j^^.^^ïe«_r^ aflr*. 
cImmt» aaitr%x U JMticb de* icox. 




Ob troBTO cher le néiM Libraire \sa. D^g^ , ,df i_ 
fOgiiàon et Jaàn Caios, du sème Autei^.., ;._ , .[, 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 

AUX KEPRÉSENTANS DE LA NATION. 



CiTOYpJS liGIStAHUKS, 

Je ne vous fais point un hom- 
mage en vousdédiant ma Comédie: 
c'est une dette que j'acquitte. 
\JAmi des Loix ne peut paroîtro 
que soiis les auspice$ de ses modèles. 
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il fimdro^t produire univoluinc^netîriii'bBSQi* 
léiâerneitt d'écrire- quelques té^gifiow t lue je 
cboâs ^lidif^ensabl^s.. MoA siijïpès: n§j iU'aveuglë 
foi'-j iè ïe doisip^tôt aU.sujet qi^f^i:traité , 
■qu'au, talent de l'exécritioj^. ToU3 î«s vrais ci- 
toyens ont- dà se déplarer poui celui qv» nVime 
-qu-'euç., rien, qu'çux^ ttj c'est à cet ég^rd de 
àottrèlles actions , de grâce que, 4? leur rev^ 
^cHir .eux-mâmes. ' Qu'elle est imposante cette 
4na£8e ' d'opinions qui ae prononce si <hiergi- 
^uêment, si unanimement po^r ]^ saint amour 
ides'lôix^ de rorriro et des mcputs ! Que son 
poids est accablant pour les eiinemis cachœ 
Jet oUTclts de :1a. liberté. Voijs "qui, calomniez 
'faiîsv Ten$z le, voir; il n'est pas dans ces atf* 
semblées tumultueuses où triomphent l'intrigii^ 
et le crime , où c'est le plus démisônnable ou 
le plus furieux qai l'emporte ; venea Ir. Toir 
dftnâ' ce concOTtrs de citoyens^ ivres rdç'Ubertd, 
ittai* de loix; «aais lesfjuelles il n'est point de 
liberté î s'eaflftmaait tous à , ces saloU noms;, 
«'embrasant d^tincelks^ civitjups.,- ■ -attattliant 
■leurs yeusLet JpUrs cqpufs *»r tef ani des loix, 
dont chacun d'eux est le modèle. 

a, 3 
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Je »e téffÊièMi- jyarKt à nwtes Wo 
qu'on fait courir contre moi j j*ai dû m'y at- 
tendre , cl j'ai ttn tort irréparable à me faifC 
pftrdowfiM-; ie^ul d'aVoif voulu faire quelqà» 
bien. Genx Kju'a pu blesaer ce motif , pemiteii 
prendlre leurpa^ti; car je me sens pour i'avfeooir 
incorrigible à cet égard. Je ne serai' ^amaâ ~ 
avaredefmes idées, dès <]ne je' les croirai utilei^ 
Malheur à celui gui possède et qui craint de a'ap* 
panvf ir «n répandant ses bienfaits ; ses maint 
recneifleront peU su jotir d^ récoltes , pui^ 
qu'elles rt'aftront rien semé. Je »e réfal*ca« 
point ces misétables imposteurs f|ui n'admettent 
«jue la vertu qui rappofte , et lui contesteat ua 
désintéressement qu'ils montrent souvrait danx 
le crime. Je n'ai qu*uh mot ù répondre ,: j»- 
livre ma vie entière à leurs dîscttssîon*caIom- 
jiieuses ; et s'ils y découvrent un seul instant 
qui nie Bolt pas digne de ntoî , je consens à ce 
qu'ils me proclament letir semblable. 

Des personnes d'un rare mérite , d'exc^eiv 
patriotes > m'ont faitde^ observations auxqu^l<« 
je dois une réjjonse skieuse. I*a première , est 
le reproche d'avoir fait de mon <znti (/»s loia: 
un ci'fdeVant noble. D'abord, il eût été difTicU* 
que Versac , euivri de sa noblesse et de s«s 
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,^^_ _ „-,..-.-,..,,, li;.-„ .,.-X- 

ntrw'T voulût cKbUiT ponir feon genaré,,uir 

homme 4 tine caste , <mV. reoarab - au aessoiu 

f., :.:,'■"; 4:^(1. ■îTdî:tir.v/. >,,=?. -^v',' /■■VJt' ' ■ ■' ■( 
de la sienne. Mats ce motif eût été roifaie sans, 

céTuii-ci. Qp^aî-Jé^ pçïnt t 

Qu'ai-Je: voùtùTairé \àIot 
>r> iriiL l'a , -:;: -1:1. i 
sera totyours , au jév^ i 

«IeTliî?manitS et de la 

ïùigrand eiïbit qti'unht: 

opprimée' se ralUâï V** i 

la'gijiérre à ta caste .des, 

jii'Ôcher en JJiT'eur de la 

chercîter (les ap&tiïes ^s^'* 

cRssoit . l'existence "ét.lw 

fSÎTé trîomiîfief dCj^^ pr 

pVéjugea . fàisoTèht corner 

mode et doiiçe : mki^ Sliirë Wiser de ses propres 

maiiis à un ïiomme les lieris m. pui^sans de son 

«motir-propre ; .lui faire immoler à ses frères 

ses plus douce& prârogatlres : mais exposer aux j 

yeux le vérîtaBlè Jiorrui;io libre . Je sage par 

excellence, en prise avec la scèî^ratesse et l^d- 1 

versité , bénissant , sur les.dâ>ris de sa^fbrtune, . 

cet'^e rêvcâutîon ' qui le ruiiie , avant laquelle 

il Tivoit heureux et paisible ! N'est-ce pas la, 

sanctifier à jamais ? Qu'est - ce avouer , si ce 

n^est c[ue ce qu'o|i préfère à tout au milieu da 

tant de, désastres' renferme d^s. jouissances «ur- 

lAtureires au-des«U3 ^ percepti«ns du vul- 
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les assassins, ont .tçaité 'ab Jeufl^as. ce fofkè ^ 
qui , ,he Voulaift poiiut.a une liberté furibonde ." 
fait "là cuerré'aux subveftisseurs., veut . ^e. 

l'brdré ', aés mœnrs , .des Ipix ': n'a point encore 

. f ■■-•■-■.• ,■ i-.n , ■■■ .-.7 ■,!, ■' \ , •...'^1 ■ .,.■. lUi- ' 
accoutume ses yçux timiues a voir çpiyer deS( • 

fîots dé sang , ses foiblfîs. mains ù le verser , s.e$ 

oreilles" ji entendre les ,cris déa vrclimes. Leg 

hommes honj^êtçs ne verrûnt dan^ les premi^rç , 

(jûe des tigres. qui a'entredévorent } dans Forlï^ - . 
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€t totiG ceux qnl lui ressemblent . flti'an peifp^e 
a'anfis et^dè frères. ;. , , , > ■ n 

--,¥•■' 4 [-■■■ •■.-■«•■";-■ » I ^.i'^"q:"j'i j.i-i :rii,iil.-J .> 
un des griefs de (Juelquei nersorines coji&e^ 

mon puYi^j^j^cW^^ r^^f^ ^jifii^it.T^^)^!^.^ 

bécîlle ou un monstre ^e mpp. w-}tioçmt^^. <^, 

on dit ces gens profonçfs ig^r-Ki , riipleyjç^j^i^tj 

faire aimer l'atlstpcratie. ,y^iiisi, Vi^tf iltipp 1^ 

plus morale p&ut^^e 4e ,,:\afj coiçté^ie^q^j^^t)^ 

poUr çpny^rtjr,t njfjj^j^fw^^ 
c?Ti jwsqu'ip qû^ ^^i^\iive'"iiilut Tju..ïf|>JïfP;,)^^ 
propre k se.faire^dfig.pyggéiyws, Ce lî'est p^s^^ 
l^lessaiït les coeurs qu'0n,»£|f;^îé^t 4-^^£;gïî€jÇt!? 

peu de sens l'a déjà fait avec moi), j'ai di^tijigné 
l'aristocrate de Coblentz , de l'aristotTate de 
Paris i celui quija^toyrpg^les aripes M!3}.re^S<jn 
pays» de ctljù qui ,est resté fidi^lo i spii pajp'elii 
à ses foyers, t'un est , counàble l'aul^re ^''ç5.^ 
qu'ayçiiglé. Croit-ou. «Ue toutes cç.s p,cint\içea , 
exagdréps qu'on e^gose sur la scène .^d'/\rjEto- 
cr^t^s lutçant à^ qui liiîeu»^ mieux d^i fiitegf "'>,, 
de stupidité , soient bien, efficaces. i)w.ir,CTiéri.r 
ceux qu'on attaque ? on les Write , et c'est tout,*" 

Loin de.çif^'ï ^,*^^*fi^^M?'^'?i*^-*rï"*^^5(i-ï^ ^^ 
réprouve l^.goûç çt la ,raisori. Je liuets ^aqï.. 
prises un griçtoçrate^et un fépublicai^L&igfl'njr 
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ttli -ËàftMÈe 4ibiB'ino âii premie^ ; , lé second 
Aura encore plus de mérite â le parbitre. Dans 
ce tablean que j'expose , j'ulftiençlr^i déjà I)eav- 
cbuïï t sf^e puis'rairê tbugir ceux qui partagent 
les'b^Vnion^ de- Ver^c^ He ne jiohit pàrtpger 
60n' Itonnêteté. Çç'séra 'd!éji.uh coniihéTi cément 
ce' cbnVersion : niais' Comment ,'y parvenir , si. 
^ fi'est' en teilr rendant âipiable "cçt hominç 
•Tenglé ^'mais honnête ? Si j'en fàU numéchant 
ail contrau'e , les ai'istbcrates seulement d'opi> 
nion , crieront it l'exagération , a rimposùiira , 
eï'ies' méclians clievclieront dans ce modèle 
vhk exciïse pour demeurer toujours'.cé qu'Us' 
srâiti Qn'aaraî-je produit? rien, sans doute j et ' 
lé but de cet ouvrage, qui' doit âtre l'utile , sera ' 
inaiiqné. ■■''"'' 

■ Qu'ant'an personnage àe FUtOvun mot suf- 
fira pour en développer tous lés motifs : ils sont 
pViisés dans cet axioinc tlont abusent les scélé- 
rats ^ « qu'on ae jqii point vers la' vertu de 
pas rétrograde *>. j'ai voulu fournir dàxs rexem"' 
pie de cet hoinme fdîble une ressource à ceux 
qui ne se sont qu'égarés. " 

; Lié but princip"al , le tut réel de mon on- 
vroge a Aé d*^çlaîrer le peuplé \ mais sur-tout 
4^ le reÊ(^ des calo^mnies qui lui attribuent 
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tous les orimes dea brigands. CVst enrappellant 
•ans ccssean peuple^le seiitiment de sa dignité, 
qu'il s'en pénétrera à jamais } mais je n'ai point 
déshonoré mon art, en fUIaaJit- caffirtlt/ cM^ 
cm le voir , de la comédie uijie satyre. Je n'ai 
pas voulu que mes vers fussent une arône eu ■ 
luttp5sent l^i^*ninip8JUés; Tontc^Tia'ils peignent 
appartient à la nature. C'est-là, que.le Poëtfc 
doit toujours puiser «es couleurs. C'est du 
mélange des traits épars que j'ai Voulu com- 
poser mee'Wa'^ses.' Ïja vifitil^'tioTtiéàië'^em-li 
miroir de.la;vie hnniQai}Otiill«lifjtilio 'd^'mi;!^^ 
dividu. J'gyoii^ .çpjpmçncç iVi»,,^ïCpl<?goe CHoï*ï 
développbis £es idées ; je ne J'ai point ^achev^ 
En voici quelques vers. C'est un dialogue entre 
l'autettr et soir' ami.' L'anii" dissuade 'l'auteur 
de dojiiM»»«t<;omédiei>'->-r- - ■" ' - "F '^7- '" 

Oaî , ('(iit-fi) monsieur lliomme à tatent , "'^ 
Oui, votre ouvrage eniîn,fïit-iîmême exceltem* 
Doit toiftber. D'ennemis^dèstoirens'jdes'nùee^ 
Fondront sur vous, ji^n cltev, avec giille huées) 
On n'écoutera pas , et le titre annoncé 
Avant qûft d'ôtve.jin jour vous serez tréppassé. 

Eh bien , s'il est ainsi, si leur fureur est teUe, 
C'est aa vrais cltbyrâsaïarff^ùejVtt appelle,"" 
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■ ,,.îr,vMi,>.. .'.!.; L'A M-'i.'*."-^:^f'^ ■--■■■'"■= 
3,t.„'l^';: -,i -;,;.:,.,;.,.„„; K ,;r . W^rvj rv," ■ il ■ .;• 

t*A «"te V «.'■ 
i:i,n,; mj -.., Tdws'Wfrii^ons ; ■hniï mieux, 
C^s vrajis h6lin@tes gens seront pour moV contre 

',,.., .. eVXj ■■;,,,. , „., ;^ ^, _ , ' _„ 

Uats Mviced'aiUean^M'toufotjrs- wi fauxliravej 
3\^rani3e qui le<crâi«t, de qui ^*Httaque^esclave. 
Molière le (îènSèur'àvec les cïiafUtaiis', 
pescendit-U wmais au* accdmmodemens ? 
*uÇf .'"^ -P^^/.4i^9?.'--.''4 <ie morfelles, bl|çssure» 
» I>eTOirqu'avecleTiceoag«rclecU!$vesur«s »* 
Et son vers. immortel dans spn ame en^aiité . 
Çut créer poiirje.yicp vtne immortalité. 
__ J'am)ai t^ut son courte. , ,■■...,-. 

' ''"'■" '";■■•"' ■■■"^ 1!.^ À' fl I. 

= v.v ' AoMEwOus SM] gétalef 

X ' A u T 'B tr »; , 

Moi.suÎTre ce jgéantdans sa course infinie ! 
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Jamais.^ Très -.*wHî!:.*^i^p^iii..?ïW, R^lWft 

Je borne ici ma.gtoire à faire nti peu de bien.' 
Au reste , si le ateift- |)ettt â^anfiir la tête , 
L'a^^ur de mon pays doit créer le poete^ 

L'Ami. , t- - iï 

-*.:• ■'! i^fl.i !■•!;) t., 9ï;.':j;a iil ensfe eiob «L 
Que de gens après tous vont crier an qi^luBtl 

-- ,, -.... iv -y, t. m ,ir»«* «J^-a^r; i.on ^inoioA 
es sots et des £rippons c'est l'ordinaMMSiflmp : 

La comédie au reste est un coo^ÂiHÉftlMir 
ÔfFert à tqut le monde , où chacun peut se 

. ; -iLiv-yo^,? r,i;iii;.| «I Jiiioq iâts'lixrp oa aJ^ 

'TU r r)'-,';i- '(j 'Mt 'lU .Jli-jliit •).' ii/iî^à MSinq 

r '.'_n')yq ■.£» --11 .■:--',i: -iftaq O» 

4^ A u X. 1 ^ r 

, ■^- '■-.-.^j- .■ ■ ' ■ ■ > . "■' ". ''If -' ■ •"! J'aoïnoi 3to 

.'■.^.M.-'>,i it"- ■ ■■^' i'I. -Al. -i. I.. .;,;,-. <; aob ^' 
L6s.,B0K*fai«8 bpïifiéiï^sgflSpJa^ Wi#.^an^ 

■ i, '• u'A Sj'; st 3«0J 'ifc £ir.rn' 
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anoiii.thiUÀ zA bokIuij.u '.-.-i nrii-j 7j-î'i'> 

«, ,iiK<*«l,â PiAK^.Q.^:^ n..-.,|, 

-ISq '-jUI alf'up ^ i'J,'!sJ-inq ?->[ -i^ 'tir,> >'n-,i h. '.(.»■ 
rUO»-jt SOI Aist '.'j; ■'■Ji'il-n-^a'i,>4 -lij '^.■:>î. J..ij; ,.ii 

M- DE VEESAC, ci -devant Vaï»*1*^». i 

Baron. 

Madame DE VERSAC, sa Mad'SuiK. 

lèiiMne. 

M. DE FORLIS , ci-devant Fxeurt. 

Marquis 

M. NOMOPUAUH?" Saikt-Puix. 

FILTO, son ami. Saiwt-Phal. 

DURI(DRANE, jmimaliste. Laiiochbi.i.b. 

M. PL AU DE. Dazincoukt. 

BENAKD, homme d'affaires Dupout.' 

de M. Forlis. 

Un OFFICIER et sa suite. Duitamt.' 
i)onie3tiqTie« de 'M. de Versac 

Xc Sciiie 0St à Paris , dans la maison de 
M. de Kcrsac. 

■ L^ Théâtre est éclairée 



L'AMI 
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L'A M I 

DES 10 ï X. 

«gs^^'i ■ iiiiMfi' ^^&^sms^m 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREM JtÈ JRE. 
M. DE VIRSAC.FORLIS. 

M. D 1 V H R s A.C.. 

Y o V S avez vWr In^ ItUe ? au moins je stûi 

p5inquill§, , . ,, . 

Èllç est mieux : sa sant^ mln^éfolt ; la ville , 
Tout son ennui , ïe traîn qui régné en ma rfiâftdHï 
Où vos petiu m«ttiAin, héros/ en déraison , 
Veulent régir la France ,. et ma uble , et m» 

femme; 

Ce fracas alloit nol'aox goàts^purs de son ame> 

TfturwQ c^RUï 4 biaotôf revolé vers les champs : 

Chez sa tante du moins, Uvré« à^ses pench»ns,^ 

■A ■ ■' - 
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Elle n'^oiîtë "iws les discours en^hariqnes 
De ces nains transtbrmés en géans politiques.' 
Elle y cultive en paix votre idée <A son cœur. 
Mais je vous le redis , Forlis , avec douleur , 
Leurs fonds soqr rebâtisses :-vos quinze joun 

' 'd*absêncs 
Aux dépens delà vôtre oimgxossi leur puissance: 
Madame de Versac en est ivre , et je crains 
Four ma Soplue et vcms ,.nioo'. cher,. bien des 
chagrins. 

Forlis. 
4 

Taî votre aveu , le sien. ' ■ ' 

y B;R,S;A ç.- 

Ma parole î elle est sûre i 
Je la tiendrai. 

; - F OR 1.2 S. ..." 

Tant mieux. Ce mot seul me rassure v 
Car je ypûs vis toujours inaitré dàn$ la maison. 

; .^^ ,"■• „■ .jV E R ï a- a- ! ■ ', t 

Lé bob temps est j>assé 

F o R t rs.. .- 

Vraiment ! et la raison ? 
Citoit utv grand abus ! ■ ' 
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,.',., L»çhaiifç est Wen .(^^çg^- 
Ma femme ëtoic soumise ; elle s'est corrigée : 
Elle -acquiert, -mais beaucp^p de résolution ; , '; 
Et c'est , mon cher monsieur , la révolution 
Qui^m'ôte avec mes droits.coiîf Sfe. j'eus. ^j^ 
son ame. , , ;. .,, .^-^ ■■.',. r.,: 

F O- R- L I si ' " '■■"■" "■" 

Oh ! le. tour est piquant: V ' ' '."'''..'', 

, : 'V-^'R-S. A C. - > .. ■■' 

' j*avois contre madame' 
"Deux grands tortff': jVtbis nçble , et (lé pîUs'sop" 
mari. ■-•— • - -- -•»'', 

F d â t rs. 

Vous voilà du premfet. comme moi bien guAi 

y, E- R^ s.A.c.. /- 

ETi^ifage ,' Fo'rlis i ^ùe jeitiensde iiïq0 përe '* 
Ëtoit en fonds d'honneurs et oôti'eo. fonds da 

terre. ^ i - fi j . . 

I,es aïeux de ma femme, en titres moins bfillun,' 
En' bons contrats ''dtf^fltê"itôieftr p!ùs opulerift 
La fortune illustrée sAoï^^r ce 'mélange, 
Paysâtla:qua)^éjjai.viwit d« l'^ch^ogea '^ 

A 2 i 
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Cétoit bien. Commç noble «lyemble et comme 

époux , 
Xtvms double pouvoir sur ses vonix , sur ses 

goûts. 
Tordonnoîs : mais , mon cher . il £aut voir U 

manière ■ 
Dôbtré^mbe à présent sa hauteur roturière ! 
Madame veut avoir aussi sa volonté : 
Et comme tous les biens viennent de son c6lé , 
Elle sait de ses droits s^n faire su^ sa 611e. 
S je parle en époux, en vrai Chefde&m^le, 
Tout est perdu pouf moi ! vos régénérateurs , 
D(^ yicçs sociaux '^d^u dépurateurs , 
Fouir <|ui li^ nouveauté .fut,.touj.Qur| une amorce , 
Ont l vous Is savez bien , décrété le divorce . » . 

tonus,. 
Oui. 

■' • Ve K S A C. . ' 

Je suis roturier d^à de leur &çon : 
Ha $t9ïfi:^ ea me ; quittant , peur me .xendra 
al r.. mi^ y- -■ 

^^ F o R t r s. 

Moi ? i*(M|g« ,'*t itM Bib : -car cnâii. que fédace i 
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Puis-je changer > afjrég bim dât cris , bien des 

La tétoéeitOA femme aimi^quc -rot d^crttsï - 

f t)'R Lï k. ' ' 

NchIt^, Oo àcK donc «n^jours bure^ de P9M^ 

o^¥?Ç - ■ . .' 

V BR: S A Ci ! ■ " 

Oui , c'est à qui fera ses pkns de république. 
L' n dans sa vue étroite et ses goûts, cireonscrics , ' 
Claquetnure la FrattCe aux <bornes de Paris : 
L^autre. plus.décbif, plus lai^e en sa mani^,, ( 
Avec la France encor régit l'Eurt^e entière : 
L'autre , en petits -Aaâ teit^aht trente cantons , 
Demande tiwitç rw,, ppur de bctnnes' x^9^^v " 
Et tous jouant les mœurs , étalant U science , 
Veulent régénérer tout , hors leur conscience. 

F R L I S. 
Le portrait est fîdéle , entre nous , mais je voi 
Que vous vous alarmez un peu trop tôF pour, moi» 

y ï » s A c. 

Vous ne dtïutez de rieii 

f b R J. I s. 

Votre i^mme..« 
3 -As 
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-.■■■;■■ V'er'-s a'ç.-. , •!- ■ ', •.,'-.: "^ 
Ene^ folle. 
Et compte bien un ^dpr par eux jouer un tàla:'^ i- 
Vous qui trouva tout bien ^ jcnonsieur rhomme 

sensé ^ 
Qui Voyez tout debout ^ ijuâid tout eit ïfchverté, - 
Qui vantez , adorez , dans votre folle itre'sfe, 
La révolution ainsi .qu*u^%^mfiitresse , 
Dites..... 

■ ■ • V F O R.L I S, ,:.->, 

: ''■'■' Vous'' m*attâqo5z'* sï' je vais riposter. 
Nous fiHirtms encof j Vèmc,' par disputer. " ' 
Faitt-it"qU*| îtton- retour imaàâme me siiq)rçnne.« 

_,.....,..- ■• V ^,-E.^J^ A„er ■ .: .■.■-.-.• i 

Je suii ki tout seul , aiilstddnc ptiint de'gêne,- ' -' ' 

V o -kx 1 s. 
Votre femme..... 

V'e R s' À c. 

Est au club à 'faire dés décrets;.... 
Ofj^mâîtKenant' lisez ceci. 

■ - ' J( Il toi remet une lettre. ) 
F O R L I S, {^A'Quvrant. ) 
' . \ 1 ii Coblentz ! après ? 

V E R s A c. 

Us viennent; ' 



D,o„.«jhy Google 



(7) P 

F O R L I s, 

. ; Qui? ' ' ' , _ ^^ 

'Y ÉR, 5 A"C. ■ '"■ " ■^■' ■ '■ 
Le; rois , TEuropc qu*on iiTÎtO» 
■¥}Ç>RLIS. ■:, , :-.r-;:.:r.,.- :"ï 
Vous m'effrayez! les rois 1 . ...: n 

V H' R s' .A 'C- 

Eux, monsieur, etlèuf ihJww- 
laloi, par vorre illustra et docte inventioa, 
Esc du vœu généi-al toute l'expression , ^ 

Toute la volonté de l'Europe alarmée, 
Far cent bouches à'feti va'vous être exprimée. 

' - ; F O R L I s. 

JUlons! ."■'" ■•■ ■ l 

VÉRSAC". 

Un inamféste adroit , bi en détailH , 
Et d'une boniie armée au besoin appiuyé ,' 
S'imprime , qui pesant dans un justç équilibre 
Les droits des <ouverains ec ceux dupeupla 
libre... 

P Ô^ R l"t"5. ■' ;-'■;■ ":'- 

De VOS rois apporta- 1 la der. :^ré' rai^rirîV "''.''^ 

Nous va fonder' des loix ît grands ■ coups,' do 

canons l ' ' . ■ 

■ A4 ■ -'■•-■■' 
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V B a s À c^ 
On veut vous éclùrçr , «^ jiioo pas vo^s détruire ; 
Vous nous, abattez tout > on vient tout recons- 

Commerce, iodustdc, krtt , tÂuttendà s^abl- 
mer..... 

F o R £ r s. 
Tt. fncfiàivoG ,p(U)4oun tout va, se ranimer t 

= V £ R s A C. 

Hais tout nos droits d*aborâ, 

■ . : - F O il I. I «» . 

pour 4e vains privilèges , 
Verrez-vous sans effroi ces hordes sacrilèges ^ 
Rougir le sol françois du sang de nos guerriers î 

,. V E a S A C. ; 

Non , s*ils sont tt«ntt ds ung i*^bre àoi 

lauriers. 
Je suis, pursqu^aujounU-bui tout iioUe ainsi se 

nomme, . . 

Aristocrate , soit ; mais avant honnête homme. 
Je ne saurois me ^re à votre égalité ; 
Nais i^aime jnon pays , je ne Tai point quitté. 
Et s'il fiwt franchement dire ce que j'éprouve 
"Sur tQUf noi émigrés , mon c«eur 1^ désapprouve. 
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Mus dansTame coiRnù «ux gei^Ihomme Fran* 

çois , 
Je puis , sans les sênrir , afcendre Jeurs succès. . 

F O R £ I s. 
Vous attendrez.' 

V 1î 1t S A C. 

La France , antique monarchie i 
R^puUiqne ! vrû moûftre ! énËuitemeot imp^~ 
Qui ne se vit jamais ! 

'F 6 r'l t s. ■ 

Que vous verrez. 

V B R s A a . 

Allons!^ 
Un £m ftm ttoUeste l».. A ^i» 4^ éçbelomi. 
Pour monteTf _i 

For us. 

Hous. maniioiii dans «me Tout» ^de.': 

V E R S A C. 

le dernier citoyen . perdu daiâ fjntârvatlè 
Fourra-t-il sans pabxuis , tans voix j sans tni*' 

chement , ' 
Des dègpé» élevés franchir Féloignement ! 

F O R t I s. 
Oui mon cher , et sàm peine encor > sans résls^ 

tance. 
Cétoît les.échelons qui fiùsoient la dtflance> ' 
Les voilà tous rompus. 
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V E R s A C. • 

■ ■ Tearage ; alfoiis ', poussez. 

Intrépide opliiniste ! " 

F O R l' I s. ' ' 



■^ Ah! vous fous courroucez î 

. . V E R s A Ç-, 

Vpus qui voulez , tje 'rhomine ëtsndajit le. do- 
maine , , 
Dans lUme d'un Françpis vqir une amc romaine . 
Rappeliez- vous donc Rome au siècle de Caton : 
l.'errsur d'un demi-dieu peut servir de leçon. 
C^on , qu*eût adoré Rome dans son enfance, 
H'doiitïe sort. plus tard déplaça l'existence ; 
Gkton qw\in siiiA amaur -pour sa Rom j-enftâma ,■ ' 
La voulut reculer au siècle de Numa ;.-- - - 
Des Romain; i la îiferin© il jugeï l'ame égale ; 
II-' h*av<HC que pour:Lui '.mesuré :l'iiuerTalle ; 
n crut n^obtenir rieii ^que d^obt^ùr beaucoup ; 
Voulant tout e}[ig«r,.sa vertu perdit tout: 
Sa vertu prépara Ijs fers d-i Rome esclave; 
Rome immôU ^ésar, et fléchit soùr Octave. 
Monsieur , je vous renvoie à la comparaison. 

F O R 1 I S., 
Je réponds \ -présent de votre guérisoa. . > 

Vous raiionnez ; c'est êtrj à moitié démocrate. 
Ce hsaa. g^me perdu sur uoe «erre ingrate > 
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(( M ) 

Çaton . % <{u''ua saint , ^(^r pour sa RoiQç - 

- » La voulu: reculer-au- siècle de Nunu.»î, , 
Oui , . Caton se cronipa. y u'en pQuve;^ - vous . 

,■ .conclurel . , „ ■ i • . :. ■ > 

Qu'il coiwLt , U ysrtu , iTîais fort mal, lajanjyjçp., -^m 
, ÏI tcai^ Rome usée et tombant da laji^gMeu^I ^ ^-..- -^ 
CommQ il eût tfaité Rojnfi.^aujt.jçufs de »^ 
vigueur. . , . ,, ,..,.. y. ,* ;• l 

Ce vœu fut , j'en conviens , d'un fou plus que 

._ d'un sage, 
D'assoupir la vieillesse aux mœurs du prèthiér' 

L'îfvons-nous imité? Toutes nos vieilles Tblif" ^ '^ ' 
Dans 'leur' poudré , aafOiiraTiui'; dorifléht ayec 
nos rois. " '■■ ■''■''''' '-- ' "' 

Nous n'allons pas fouiller ces^mînes sépulcrales , 
Ces titres tout rongés dô nluilles féodales, 
I.e temps et t^ raisim , ces fidèles flambeaux , 
Vont diriger hos pas dans des sentiers nouveaux. 

Et, des vieux pré)iigés-éofeii1[nt l'artifice , 

Cimenter de nos loix l'immortel édjfitîe* ■ 
Kentôt un même" esprit...; 

V E H 5 A C. 

Un même es pritî Jamais ■ 
Tant qu'il existera des iritrigaiîs.' 
F O R L I s. 

Eh ! mail 
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Tbitt bxc^ k »n terme ; et Hiomme i^' 

sommeille 
Aux purs rayons àa jour ^ la fin se réveille. 
Ds rf^st qD'oM voyigtut pue uh guide égaré , ' 
Qui dans le droit chemin sera bientôt ïenfrrf. 
Un Conducteur pitis sûr , sa raison t'y rappëtlt- : 
L*oreHle , le cour s'ouvre à sa voix iriunortdUC". ■ 
Lès ^litiëh Subrâneut^ biântàt sOnt d^aiss^î ;' ' 
Les iàux guides bientôt punis ou repoaisés. 

. V'e a s A c. 
Grands mots que tout cela \ Le temps > Texpé- 

tience 
Vous donne tm.démentî : mais yo perds patience; 
N*pn parlons plus-, Forlis..« Vous allez voir ici 
Un bon original. 

F O R L I s. 

Encore! 

V E a S A c. 

Oh ! celui7d I 
Vous le cçnnoissez l»en de nom ; c'est monneur 
Plaude. 

F R I. I s. 
Quiî 

V S R S A Cï. 

Cet esprit tout corps, qui maraude, maraude 
Dans l'orateur romain , met Démosthène à sec , 
Et n*estj quand il écrit, pourtant Latin ni Grec. 
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(»3) 
F o wiin^ " ■ ■'■•■ ■'■ " ! 

Ni François , n'eit-cç p^ î, . . . , , 

V S (fS'A O. 

Animal assez triste , 
Suivant de cesgnu yeux lei complots à la piste; 
Cherchant par-tout un tr^tre > et courant à 

grand bruit 
Dénoncer le marin ses rêyes de la ttiût. 
Dans le champ poliriqué efTaçant 'ses émules ^ 
Nul ne sait comi»e lui euedlii les ridicules. 

, ..■■. , ' ¥ t n. L I s. 

Ty «àfc ^ ; u- _■: - 

V E.Ri A-C , 

. V^ya coiHioissez les autres i c*-est d*»bord 
DuricrSne , de Flaude audacieux support , 
JoutnaHste effronté , qu.*aucan respect rftwrête. 
Jb ne «^s que spq cvui de, plus dur -qués^V*^ 
Puis monsieur Noinpphage et Filto son ami. 
Filto dans le chemin est trop afFermî ; 
Ee besrân d'einner , ta fureur de paroître 
Le rend sur les nioyens p»u scnipulaax peut-être. 
Pour monsieur Nomophage , -oh ! patf« 'MCOr'î 

voilà 
Ce que j'appelle uo iMïOWip î "» héros ! l'AniU 
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Des pouvoir! et des^loix:! Grand fijurbe poli- 
tique ; 
De popularité semant sa route oblique , 
CesC un chef de parti . . . 

F o R L I s. 

• : ■ Peu dangereux. 

Versa c. 

.. . • Ma fbi>. 
Je ne sais», il vous craint. 

."■_■...: ■■ ■ F O R L ï S. 

}b le méprise , moi,. , « 

S C E NE I I.: 

^ 1« mêmes, UN DOMESTIQUE. 
Le Domestique (i yersac.) 
Monsieur , on est rentré. ( Le Jcméliiquè sàrt. )' 

V E R S.A^Ç { à Forlis.'y ^ 

. Voijs :^IIez \oa ïpa. fèmiiie» 
F o k' t I s. - ■ 



V^oftâer& 



V E R s A c. 
Je Tentends. 
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se èXe . 1 iJ. 

. V ; ■ . :j . -■ '. 
Les mêmes , Madame V E R S A C. 

VkRSAC (a iaf<mmt. ) 

Voici Forlis , madame. 
Madame VERSi^C {le saluant fi oiJemeia.^y . 

Monsieur. ' 

F mi LIS- ( bas à y'ertac.) 
Ce froid-accueil confirme vos soupgHjfr 
■Ver sa c- { k ta femm*:y 

Je TÎou -de t*infbrmer. des puisiantes nustms . 
Qui vous ftyit ea ce jour détruira yoti;e ouvrage,^ 
Et de- soa union rejetter l*avancage,|; .. ■■ i 

jUais i^ ne- me croit pas. : ' ', 

Madame V B RSA c.- 

.:■■■■■:. . : ■ ■>'■■■■■,,'} 

: ." ■■ z C'est .ûœ vérité, •. ; : 

V E R s A c. 

Je vous dis que madame unsi l*a décrété. - ^^ 
Adieu. (.iV.«w..j - ■ . . .-.'■.. ;^ 
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scfÈNE rr. 

F O R L I s , Madame V E R S A C. 
\ Madame \^ b R s a c. 

Cl E s nœuds , Forlis ^ ne &îsoient plus mon 

compte. 
Npus n*CB s^qfi^ pis.molps bws amis, et fjr 

compte. 
Avec tour vos xairnis, chef iTime &cdon , 
ycms eussiez ve^randi vos bi«nt ft votre nom ; 
Quand Taudace est encor la verni de votre âge , 
Quand il fiiHoit oser, von avez ait le «^ ; 
Fàiuc catbol ! vous mytr, svéc mas' vos talens^. 
Vous restez décAtif, tandb que d'autres gens, ' 
Moins forts que vous peut-tev, auront sur veu» 

la pcyiyne. 
Qu^arrive-t-il de U ï D^excellenr gentilhomme 
Qu'o» vous «lit 'autrefois j vous voiU comme 

nous , _ , 7 ■ 

Et coipipe votre, ami , momieur mon cher ëpoux , 
Qui mê &îsoir sonner fî haut ia Sàibrilr/ ' 
Devenu tiers-état , metnbrc d^ ^bourgeoisie; 

Or 
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Or riiomme ancien chez vohs n'étant pas renU- 

placé , 
Par les hommes du jour mon cher est effacé: 

F o R t I s. 
Si vous aviez l'esprit moins juste , au fond de 

■ l'ame , 
J'aurojs bien quelque droit de ra'effrayer j 
madame. 

Madame V s n s a c. 

Vous valez mieux d'accord que vos rivaux- 

F~0' R t 1 s. 

Vraiment ! 
Vous n'attendqz de moi rien pour ce com- 
pliment. 

Madame V k a s a-c. 
Mais de l'opinion le thermoniètre indw^ua 
Qu'on doit en trente états couper la république^ 

F O-R X I s. 
Vous croyez ? 

Madame V e n s a g. 
C'est le vœu général à présent. 
Votre chère unité sera mise au néant. 
Un sublime projet ! c'est le plan du partage 1 
Quelqu'un m'en fait demain lecture : NomcH 
phage 

B 
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Qui vient exprès dîner Mais j'oublie à 

propos 
Que je vais vous parler encor de vos rivaux....' 
Tous les haïssez bien ! 

F o R L I s. 

Et je m'en glorifie. 
Madame V s b. s a c. 
Pourquoi , Forlis ? 

F o R L I s. 
Faut-il que je les qualifie? 
Je pardonne au trompé t nutis jamais autrom- 

-Madamo Versa c. 
Quoique vous les traitiez avec un peu d'humeur^ 
J'aime à voas.voir ici tous quatre bien ea 

prise ! 
Nous vous, aurons demain ? 

F o B I. 1 3. 

Crai^t-on ce qti'on méprise? 
Oui , madame. 

MpidaHie V e r s a c. 
Avec eux , demain je vous attends.' 
" F or i i"s. 

Tsà rejicontré parfois de plus fiers çouUaattanS : 
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Et vaincre ces messîeursn'est pas une ■victoire.' 
Un combat sans danger donne un laurier san» 

gloire. 
Mais j'impose au combat une condition : 
C'est que donnant l'essor à mon opinion , 
J'en exerce sur eux le libre ministère^ 
Madame V e r s a c. 

Sans gêne. Ils ont d'ailleurs un fort bon. car 
ractère. 

F o Rt I s. 

îîn vérité, madame, ouï, j'admire comment 

Ces messieurs vous ont pu séduire un seul mo> 

ment I , 

Madame V e a s a c. 

'Mais ils sonï, croyez moi, patriotes. 

F o B L I Sv 

Madame; 
Descebdons tous et moi franchement dans 

votre ame : 
Patriotes ! ce titre et saint et respecté , 
A force de vertus veut être mérité. 
Patriotes ! Eh quoi ! ces poltrons jntrépidaa '- 
Du fond d'un cabiijiet précîiant les homicides I 
Ces Scions nés d'hier, enfans réformateurs 
Qui rédigeant en ioix leurs rêves destructeurs/ 
Ba 
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Pour se le, partager voudroient mettre àla gânfl; 

Cet imineiiso pays réireci comme Athène,: 

Ah ! ne confondez pas le cœur si ditïerent 

pu libre citoyen, de l'esclave tyran. 

L'un n'est point patriote, et vise à le paroître :■ 

L'autre tout bonnement se contente de l'âtre. . 

Le mien n'Iionore point , conune vos mes- 
sieurs font , 

Les senximensidu cœur de, son mépris profond. 

L'éttide, selon lui , des vertus domestiques 

Est notre premier pas vers les vertus civiques. 

II croit qu'ayant des mœurs , étant homme de 
bien , 

Bon parent , onpent être alors bon citoyen. 

Compatissant aux maux de tous tant (^ue nous 
soinmes, 

Il ne voit qu'à regret couler le sang des 
hommes ; 

Et du bonheur public posant les fondemens. 

Pans celui de chacun en voit les clémens. 
-^Voilà le patriote ! il a tout mon hommage. 

Vos messieurs ne sontpasformés à cette image. 

Mais* dites-moi , des deus quel est le favori f ■ 
Madame Va», sac. 

Aucan encor , ma foi. 

F G R 1 1 s. 
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Madame V e n s a c. 

Je n'ai jusqu'i^ci , 
Point de pencliant pour eux et pour eu? pyinl 
de haine. 

F O R I. I.S. I 

Tl faut choisir pourtant. 

. , Madame VJe b, s a c. 

Je choîsi'rai sans peine. 

Si le succès s'arrange au'gré de vos rivaiia- 'i ■ 

Comme ils l'ont arrangé déjà dans leurs cer- 
veaux , 

Plus digne par çon bien d'entrer dans ma 
famille , 

X<e mieux doté des deux , mon cher , aura ma 
fiile. 
F o R 1. 1 s ( iui baisant la main. ) 

Je serai votre gendre. 

' Madame Vb r s A c. ^ 

Oui.... nous verrons cela. 

Pour monsieur mon mari , patience : on saura 

Lui prouver que ce monde est une loterie 

Où le sort suit sa roue, avec elle varie. 

Du hiiut nom de baron on le vit s'enticher. 

Vers de plus grands honneurs moi je prétends 
marcher. 

»3 
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Pour vaa. fille en un mot puisqu'il n'est plus da 

princes. 
Je veux un gouverneur de deux ou trois pro-, 
vinces. 

F o n L I s ( riant. ) 
Oh î TOUS ne pouvi^ mieux terminer le roman. 

Madame V e r s a c. 
N'est-ce pas ? permettez qu'on tous quitte un 

moment ? 
Je pasce chez monsieur. ' 

FORlï's. 

Peut-OD vous y conduire ?, 

( £/le lui donne la main. )' 

Te Taù le saluer de son nouvel empire. ^ 



,H» du premier Acte, 
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A C T E I L 

s C Ê N E P R ^ M I È R Ê. ^ 

FORLIS, BÉÏÎARD. 

. , Fo»i.ï«,i ■ L o3 

jiMTBONS ici , Bénard. -, 

, Bénaud.' ,, -..[., "i 

' Monsieur^ je vous apporte.".' 

F0B1.1S. -r ■ -d 

La liste?' ■■■'^'■■- \\' 

B £K A.B D. ., ,..--/ 

£n bon état. ' ■■'.■',:-:'. 
FontiS. ( Il prend un papier de iés'm^n:^') 
•'■ ■- ' "ËUfe roc paroît forte.... 
X-ttit cidqbaiité;;!... parjutfr, à vingtsols, c'est 
i.";; ,-■. , ^àùBrpisi;;^ ^ ■;■;' f:r.:jrl j'- ■ i. 1. .' i!;y 
P^r jour.... TÎngt sols chacunbW'^Six cents 
louis par mois. ''- ''■'■'•-'-^-'''- - 

B4 
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B É N A R n, ■ 

Moins douze, monsiem-. . - . — 

Fo H 1. 1 s. 
■ Oui, moinB douze. 
û B i N A R D. 

"'~ ■■• - - Et quatre Kyres; 

r'- FoaLis.. 
Et quatre livres : bon, 

B ^N A KD. ■ 

C'est noté dans mes livres.' 
Ce nombre est un peu cher , monsieur , k 
soudoyer ! 

F d H L I s. "~" 

Cest doubler son argent que le bien employer; 

B É N A R D. 

De ces actions là peu' de gens sont capables. 

F Q R 1 IS. 

Vous me jugez trop tien ou trop mal mes 
semblables. 
.'Leseçjçetçsî-il^jir.?.; . . i ., 

P B ^N A R D. 

, .1 , , Oui; mais:d'un sibeau traît' 
Qui TOUS faroit honneur , poufqnpijfaire ua 

, .. ,., -".peCrÇîj -;;.-.■-, -,: , .;, :-,-....• ' .. 

Monsieur? i _.. ^, - , ,,.,, 



.,„i-.Goot;le 



F O R L I s. 

Mon cher Bénard , faut-il que jfi vous dise 
Que c'e^t de la verto faire une marchandise 
Qu'étaler au grand jour le bien qu'on dut cacher. 
Ij'opinion est-elle un prix à recherchef?" 
C'est usurairemem placer la bieTilaisance 
Qu'au delà du bienfait chercher sa récompense : 
C'est vendre, non donner. Le scui pur intérêt 
Qu'on en doive exiger, Bénard, c'est le secret. 
Mais smyezi-moî ^ voici ce monsieur Komo> 

■ phage 
£t son ami Filto. 

B É N A R B. 

C'est le couple d'usagé.' 
( Ils sortent tous deux. ) 



S CE N E I I. 

NOMOPHAGE, FILTO. 

■Noi*0;PH AQ« ( voyant soriir. Fodis,") 

..V-tôjnMBNT.diable ! Forlis de retour!... ah! 

tant pis. 
.Il£iLBt4n:j:ouroi^tâ ea domier pfoœpt avis. • 
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Nous serons bien ici..,.. Je vais vous montrer 
l'acte. 

( lis s'asseyent à une table. ) ., 
F I I- T o. 
Du partage ? 

. . NOMOPHACE. 

J'en tiens une copie exacte. 
- Vous savez que ddjà !e plan est ari^té. 
Fil to. 
Oni^ je sais même encor comme on vous a 
traité. 

No MO P H A,-G E. 

J'ai su faire valoir mes services extrêmes : 
Nous plaidons toujours bi^ea en plaidant pour 

nous-mêmes. 
Mais tant 4e-(ioncurrensl ^ -_ i~ *". 

F I L T o. 
Sânsdô'ùte. 
; N o M OPH A. Ci.- :. • 

n falloit bien 
^Nons saigner quelque pèu pour ïQtQe gènis de 

bien ^ 
\ Bons travailleurs sous DdaSr troupeau qntiuÀis 
seconde; ' . ■ -. 

£'f ^H{ y.^P'.t >^âu8sîr méaagetoutle mondB^i "^ 
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Soyons justes d'ailleurs , moncUfir: sous l'ordre 
ancien 

Qu'étions-nous Vdus et moi ? parlonsi fnanc i 
moins que rien. 

Qu 'avions-nous ? j'eu rougis! pas même un sol 
de dettes , 

Car il faut du crédit pour en avoir de faites. 

Or, d'un vaste pays maintenant gouverneurs , 

ÎTotis- aurons des sujets , des trésors , des hon- 
neurs , ..-.,-- 

Kous qui , riches de honte et sur-tout de misère. 

N'avions en propre, hélas! pas un" arpent de terre, . 

Fiito. {Ji Ut sur le papier , et suit des yaui 
sur la carte géographique. 

.Oui... voyons le travail.... Mâcon...fieaunç>.-< 

vraiment , 
Bon pays t ^nr le vin ! 

NoHOPHAeK. 

11 tombe' au plus gourmand. 

■ ■ ■ ,. ■' î' ï-t-T O. ^ , . ^ ,■ 

Ah voici-nptre lut.... on nib donne le.Majue; 

NOWCOPHÀOB. 

Vous allez y manger les chapons par centaine." 
F I t T o. 

d'est ua fort beau pays!...fo«s ayee le Poitou, 
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NOMOFHACX. 

Oui,,,, mais j'aurois. vpulu qu'on y joignît 
l'Anjou. 

- F I t T o. 

Je n'y vois rien pour Plaucle î , • ■ 

No M dp H A G B.- .. 
Eh 1 mais, que diaWe y faire 
D'un .fou,, qui tout coëfFé d'un vaiu^systême 

agraire , . 

Ne fait du sol frahrois qu'une propriété', 
Ët.de ses habitans qii'nne connaunauté i- ^ ' 

- F I t T o. . 
Vo'us faisiez secte ensemble ? 

NOMOPHAGE. 

. . En politique' habile , 
J'use d'un inKruaienty tant, qu'il peut m'être 

utile. 
Un moment , comme lui , je fus agrairien , 
Mais pourquoi ? C'est qu'un champ vaut tbujbùra 

mieux que rien. 
Aujourd'hui du Poitou puissant seigneur et 

prince , 
Je laisse là le champ pour prendre la province. 
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(î9) 
F 1 1 T o. 

Ce plap meparoît bien. Il n'y manque à présent 
Que l'exécntion et le succès. 

NOUOFHACE., 

Comment f 

F I I. T o. 

LePorli8 nous travaille, et nous et notre suit» 
Avec une vigueur de talens. . 

N o M o P H A o B.' 

Qui m'irrite . 
Iriaut qu'avant huit jours ce Forlis qui nous nuit 
Tombe ou nous : tle sa £n notre règne est le 

ii-uit ; 
Et de l'ordre et des loix ces fidèles apôtres 
Sont lesamis du peuple, et ne sont pas les nôtres. 
Un Forlis, dégagé de toute ambition. 
Ivre de son pays pour toute passion , 
Ne doit être à nos yeux qu'im monstre en 

politique. 
Ces prôneurs d'unité dans une république 
Sont des fléaux pour nous ; un état démembra 
Seul à l'ambition oiFre un règne assuré. 

,F I !■ T 6. 
II faut que la vertu cache en soi quelque chose 
Queje ne comprends pas, et qui nous eu impose ; 
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X 30') 
Mais ce Forlîs m'étonne , et j'ai honte entre 

nous, 
"D'être à lui peu . semblable > et si semblable 

à Vous. 

NoiIOPHAGB, 

Tête étroite ! une fo:s poussé dans la carrière , 
Doit-onjCommeunpoîtron,regarâer en arrière? 
'Allons , droit en avant , monsieur le viceroi. 
Il faut avoir sa marche , une attitude à soi. 
Dans les flancs de l'airain que la flamme 

enfermée 
Frappe en se faisant jour notre oreille alarmée, 
J'y consens ; mais plus ferme et bravant tous les 

feux , 
Le cœur , sans s'étonner , s'élance au milieu 

■ d'eux. 
Les succès sont toujours les vrais fils deraudace. 
Qui sait oser , sait vaincre ; et qui craint , 

s'embarrasse , 
Se fourvoyé, et s'égare auplus beau du chemin," 
Il faut,comme un enfant, yous mener par la main. 
I^a vertu ! c'est sans doute une chose fort belle ! 
J'ai , moi qui vous en parle , un grand respect 

pour elle ; 
Et n'étoit qu'en ce monde on est mince sans bien, 
Je pourrois, comme un autre , être un hoûunv 
de bien > . . t 
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Dtîricrane , mon cher , poursuit Forlis , le 
guette : .■ " 

Il n'entendra pas , lui , la redite indïscrette 
D'un obscur sentiment ^ de ce cri de vertu* 
Qui doit toujours se taire ,une lois qu'il s'est tij. 

FlLTO. 

Cela n*est pas toojouvs , quoique cela dmye- 

être. 
Ce cri mal étouiTé souvent reparle en niaîixe' 
M^Is, sans rougir enfin, pouvons-nous partager- 
Avec un Duiicrane ? 

N O M O P II A O Ê. 

Il le faut ménager. 
F 1 1. T o. 
Qu'avec moi sans détour votre bouche s'ex- 
plique. 
Ùites , que pensez-vous du plan de république? 

NOMOPHAOE. 

Du nôtre ? bon pour nous ! 
F I L T o.^ 
Tenez , entre nous deux ^, 
^uand )e suis avec vous, j'ai toujours sous les 

yeux 
Ces deux prêtres Romains dont parle la satire^, 
^ui ne pouvoient jamais se regarder s^ps rire. 
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NOMOPHACE. 

Nous pouvons aussi rire ; car nous aurons da 

quoi. 
Maisparlonsd'antreclioseuhpfu: ça difes-moi; 
Ia petite Versac vous tient-elle en cervelle? 

F I L T O.' 

Selon. Et ' vous ? 

N o M o P H A G F,, 

Ma f.iî, j'en rabais bien "pour elle,' 
L'empereur du Poitou , digne allié des rois , 
Ne pouira plus descendre à ces liens bourgeois. 

F I L T O. 

Monsieur le gonvemeurde l'un et l'aufre Maine, 
Peut trouver dans les cours quelqu'întante , et 
sans peine. 

NOMOPHACE. 

Oui , mais mon cher Fiito , croyez-en mes avis. 
Tenons toujours le dez pour ITitcr à Forlis, 
Cet enfant là d'ailleurs est uniijue liériiière , 
Et si quelque démon (ce que je ne crains guèrej 
Srisoit contre un écueil notre empire et nos 

vœu Tt , 
Son bien dans le naufrage aîderoît l'un des 

deux. 
Pour moi, votre rival ,je verrai sans colère. 
Le bonheur d'un ami. . . (^à part. ) j'ai l'aven 



de la mère. 



FlLTO-' 
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JjSt moi donc y tons les deux soyez uniâ demain ^ 
ff serai satisikit..-* {à pawt^ ) on'ja.'â promu 



. se. JÈ N E M I. 

Les mêmes, DUR ICR ANE. 

I ■ 

NOMÛPHAOB. 

t, H ! Toici Durierâne , . . . accoures , qu'on 

s'empres$e 
A TOUS féliciter ... oh ! quel air d'allégresse ! 
Vous avez , mon cher cœur, votre part au gâteau. 

DURIC aAK£. 

Je sais • . . j'accours vers tous , et je suis tout 

en eau, 
Vous remarquez ma joie. 

NOHOFHA»!. 

.Oui , ta gaîté maligne , 
D'un complot découvert nous doit être un doux 
signe. 

DuKiCRAira. 
Ah ! . . . devinez nn peu le traître. 
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Le ceqaifl 

Honi -aborde touicttirs «n complot à là maiiu 

DoKICBANk. 

Ce dernier en vMit cent. : 

NOUOPBAOE. 

Bnchanteurt . . . allons , passée 

DuSIC&ANE^ 

Oh ! ouï , le ciel «ur moi manifeste sa grâce , 
Â 'sauver la patrie il m'a prédestiné ! 

NOUOPHACB. 

Fais qneton chapelet soit b'entdt dëclmtf; 
Laisse un peu là , mon cher, le ciel et la patrie.' 
Kenous tortùje pins, parle quand on t'en prie* 

DuaiCRANE. 

n m'a guidé , tous dia-Je. 

NOMOPHAOB. 

Où. donc? V 

pDjilC»Ai^-a. 

Dans le jordia; 

NOUOPHADE. 

Le ciel ! ... et pour y voir ? 

,D-ii Aica A ni. 
Ah! le diaHe -est bien £n ; 
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Vons denx qui vous croyez ,nn «^it plu 

ÎMibile, 
DermeE le coupable >'<)« TtnxB Iç Sonne en nâlle. 

. N.OMO P B A é-E.' " ' ■ !■■' ' 

Voyez si ses écarts seront bientôt finis î '" , 
Sfin nasfxî 

DcratCBAME. 
Vons saurez donc ..«- 

NOJWOÏHAQB. 

Son nom? 

DURICRANB. 

Monsieur Fprlîs. 

HqUOPHAGS. 

Quoi ! ForUô ?.. 

F I i' r o. 
Prenez garde : oh ! cela ne peut êtr*:- 
DunicitANE. 
On en e5t4Û]-,Mt>ndear,ou se connoîten traître. 

Nou o PH A os. " 
En effet , mon ami , prends garde , il a raison ; 
Prends garde. . . . Oh ! seulement si de sa trahison 
Kôus avions, pour l'acquit de notre conscieiice. 
Je ne dis pas la preuve , une seule apparence \ 
Ce séroit trop heureux !■ ' . ■ 
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DoilICRAKB. 

,-■"■. ■ ..Appar«ïicie^!,.,K'ali!:MMi,otiî?..;iï 
Complot réel, vous dîs-je, incroyable! inouï ! 
Cent cinquante ennemis qu'il soutient, sans 

reproche ,' .--.-.... 

De ses propres denier*. le tout est dans ma 

poche. ' . " 

No UOP H AO B. 

Parle, point de longueurs. ' 

DOSICRANE. 

£n deux mots , m'y Toici ; 
A l'inTÎtation )eme rendoisici. 
Traversant le jardin ,'et guettant par routine , 
J'apperçois un quidam de fort mauvaise mine. 
Marchant près d'un- monaienr , qu'à son air , ses 

... ;^ii*hit3-j . 

Je reconnus bientôt pour monsieur de Forlîs. 
Ce quidam, dont la mine aux façons assortie, 
DéiionçoiE un agent de l'aristocratie ; 
Le retour un peu prompt, de son maître, un 

■ instipct, . , : 

Un i3.yon , je Ie.cr6i8, qui d'en haut me survin^ 
Tout accrut mes soupçons : « Forlis , nie dis-je , 

, „u-. " '^ peine 
p Vient-il hors de Paris de passer la quinzaine ; 
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^:'Lé:rmcîclerétàiur.I liiiptsctifflSfffyéi,})^- t 

» Qui i}o«B.avoit<pscHAii«.d'.âtf9-«M«Ms>ebt:iK 

C'est une tête aumoinsfil vous fiJiVëtbf complot ï 
D o'k'ï'èà À N B. 

^Péfôïs hé ■dflâtfetf^l' é^îei-' e8tHÂi^W;''q i ^ ^' 
Quand^'ignorenD complot, toujour8|é^ië devine» 

NOMOFBXfrB. 

Aprés^ ■"' '■•■---'■'' ■ ' -^ 

D CRI c'k * m b. 

Après?. .'.JVeis èuk)é marche àlatoardiiR ^ 
J'avance, 'tëtenftrt le feuillage indiscret. 
Dont ie bruit de mes pas eût trahi l^aon-ët ^ 
Ç^pliR -pâr,]^ ïg\llts, roTey^!^i^.-flffîijia»T v 
,j^ t;^ >en'3vi,_|^Sîf!,fîjtiÇ r €t i:)^leijieiçftp^iTe, 
.;r'écoHt4i,,i';ç^c<tt\is,jç,Tis, kfWl'îfln'I^ftl 
, Apiès un, cowt jiaçrqtvqgHf .etiflQïi.inippîtaiit; 
.» ^on, dit.iç,9iT$u-»i;-fQvlf§,,j,ii^^.li$f£S sont 
. » compleues ;, , . ■ „ ^ 
» Je garde cellt.'-ci,». Puis , preTjant ses tablettesj, 
11 écrit, lès refermé, et sans me voir, il sort 
OuLii..iit ùur Itt iiuuG cette liite Stn soit l 
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Iletf6tHfë^Qïle^jt-«q!'Ci-iia/&r^4}8macachéltflV 

^aUfoet<dévW«ïééttte^li8t|»}nkiiscT0aa<^ t. ^' -. 

C&futpoaF moil'éclair ! VoyeeCy.liseaijnpeir. 

... i.'î f^Jl^mettirrpapferà No/ttopkdgéi-^^' 
. Cent cinquante employés, tousrédnitâ parle yfivi 
Du resson politique^ à zen i Citte balide > 

:--.:.::: 4«»W4ir. ,. /:iL;;;.,i!r;r....l ,'...:- î-/:^ 

Ceci proif:^pj^mon.s£nsbi^-geit "de, .chp^.i^ 
U faut pour condamner 

DuaiCSAKK. 

.-.■:... -, _- ; ^ K ow o».« Afi^' 

, ,. . ' ■ ^_ i: : .: :. IfMW^; ^ ./-.:; 

« Liscèâesnomsxîe'Ceiixli'c^îticâj.Charieà-^ 
» AlexaÂdfe Fort&.f&'^ih'^ilgàgé i. tùùriàv 
» jusqù'aiitermeconvétiunilépBÎtodeviilgtscHs 
V par- jour, 'bien entendu ^6 de leur fait 4ls- 
^ « TCBij^roatieseonrentioiisp&rteilXBouscrltÈïr 
M et me garderont le seciMt ». ■"''•' ' ■ 

*■ D u K I c K A N x' ( (i Fi/to.-') 

-, ■-■ ' . . Elibiea?, 
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Rien n*est plus chiT,com^ot*'(4ré , manifeste X 
Vîte^Uiàuttléiioncç^- ; 

P ir a TCB JE KB. 

C'esifiiit. '■'■' ■" '■ ■' -■■-'''■ 

KoHOPHjtOK..' 

Bon. 
Du axe B * K s. ^ 

-;..'■ . r Je su^,pKSte:! ; 

J'ai commencé paivHk , je reptrs^ oa m'attoid^ 

,NQU p PB Jk GS~ ■ . , ■ 

Pour appuyer. ' ,:.;;-:-: 

N OMo r a a! os., .- .^ 
Oh ! oui, Gonrs^ c'est instant..., t 
Ecoute» bonnâldëe... l oui... /quinze ou ringt 

copies ■'-'-" 

A nos fidèles. -> i ■..:-..' T 

■-.■, Bob/. , ■ ". ^- : - 

K o M o p a A c i; " 
Àyec art départies ; 
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Ces listes lout 4t'a,Wr4 VfWtiprp^re un efiet..! 
t^:-- -i ■■' , V &«:B-xca'iVK'*< ■ ■' . ■"■' " 

ï)n diable ! un bruit d'enfer 'i'un désordre par- 
fait! ,, ^ r- ,L^i. -■■ : 
Fiez - vous à mes spios... Oh ! }'ai de la pra- 
tique : . ' ,,- 
■r» ' i ■*> ^y .- 'I " ** /> y-î 
Pes émeutes àiond je connois la tactique. 

F I t T o. 
Forlis est accuse , ne passez point vos droits , 

ErsanslèS pi^vehir laissez parler les loix. 

• -- ■" ^'" <^'-.'^ 1 t ="--=:u ^^"-■■' ■■--" ^ - 

UURICRAnE. 

Les loix ! les r6ii.;'. : ce mot est toujomrsdans 
leurs bouches î '■ - - i- '—^; - 

Avec des. jugo* «i&'^ei tpttsoifts comme des 
souches, .i-.,:!vr.i, j{ .'. 

I.aissez parler des loix^ c|ul se tpii'ont toujours S 

Non, il faut delà forme accélérer le cours. 

Jî O 14 ,o S H * 0,»r„, ■ 



3- ■■. -']0 ") 
Bien dit. 
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' J'ai dénothé daiî^^ni^ns tî'nUe quînzAÎne 
Huit complots coup ihr coup , c'ettupiatre par 

semaine !' 
Peu 'le bonifiloyqps, sansi^ie vanter, je croîs. 
En ont sifdecouViu t'outa^ïplos un par mois. 
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v;U.! -■ înaiiiès I- --2 -■- - i-;-'M ^"H '-^ - •* -^ 
Mes ctnnpiots ( -vrais compIoâ^fPëBte ! ) des 

Mea accusas le soir soitoieiÀTOni!CtëKj[ïtisoiuu 

Je COUTS à notre affaire. •'■■''I'l" 

N0UOFHA6S. ._,,-. 

On s'entend bîeâ mieux deiuc , et la marche est 

plus TÎve. _ - 

Sans adien, mon filto; nous reviendrons.' 

■ I 

S C È N E I V. 

V ILT O (seul) 

MAfoî; 

Cette aiTaire pour enx me cause qnelqu'efFroi, 
Je n'y veux point entrer : puisqu'ils l'ont dis-; 

posée. 
Qu'ils démêlent entr'eux , s'ils peuvent , la 

fusée.... 
Ces deux enragés là, Nomophage snr-tout 
Ont lait un intrigant de moi , contre mon goût» 
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C'a»t le plus grand dsfr iBau4 , ^'4«:e sati9 

,..,L ; 1 «*T9^ï*'f":.:-^ "-17 ) -^- '';: -" ' '■ -- 

Vanâ les nœuds des sexpens ,; je swU pris. . . 9 
Rempîîs&pns noire, sort, |ej «"^^eys^pciV 
Hâas ! que ne «eat-on . d'ium aon^ com* 

. î T. » -il '- ' I£ O /- 

mune, ^ 

.gU'iyatef hqmtffrhoiiuBe aUer i la fômmc ? 



.2nc,r 
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ACTE lÏL 



SCÈNE PR EMÎ ÉRÉ.' '^ 
r I L 1* Cf , ■' l^ Ô l& Ô l*^-A G E- 

F I 1 T o," 

, ^ :, . TOUS', / -\ ■■ ^ :■:■■■.'; .1 J^lL 

coups. ; l,. '. . :,-:_ 1. 

No M O P H A CE., , 

Trembler l voîlà' votre art', mon dEier ! aotCe* 

akraiet't ^^ ■■■■ '•■■ '> 
<C^ enfin ~4x>atr&- lui ■ti'a.yùm * àonsrpas' dft 

armesf ._; — • ■ 

Je mets la dîdseian fus, etoSa hainey oéntenW 
' Forli^ esc cru coupslUâ et se tCDUve innocent.' 
Bon ! ses accusateurs ont t(Ht ? f nrear nouveile. 
^hs! se soDt' ëgàrës , oui , maû c'étmt par zèteV: 
, Leur terreux > (jnôjqae Jàn»*^ létoît un saiot 

effroi, ^ , . 

Jit le salut d» peuple est la suprême loi. 



-Gooj^ile 



■ i:.:^.':r~'-;,rr-, ...Fii'-T.Oi. 

Fort Men r mois cet efîroi , sdon vma , ar- 

Ne peut être excusé qu'autant cpi'fl est sincère r 
Bo ^nrrjTi a infin du.,pBnpte ardmme l'intà:^» 
S'il frappe l'innocefice il n'est plus qu'un foe- 

.r: 0^*^!**;^. ?■ ?;™ ■* "f-'r ; • '■ 

Filto, trêve à la peur, ou tcèje à ta morale. 
F I 1. T o, 

'Vôii-tfatetansiribB ^fe supppsBV^ wpïégjileis "L) 
Mai« la route secrt-tte où vous vouC'eitfermez^ 

«-éttcd^uMéX d«-44 liâte-aVectam^dWtrseiuè^^ 
Est-ce légal aussi î m . » 

BOJÎOC î'I.r^ ?;.?.'^-** 5.= ,^.^?^: ..M.,,.-.T ■ 

C'est où je vOU8.<flnii#t^ 

di&tnrtnBjraiIis asb pi^ sùfe eK.oe A^VâUe:;^ 

secrelte. 'i !"-■■■ '■.: 

•^^èndsableniîodleaiiMnis 'qtâ ia:tràhiase'?.rien^ 
Jbeii-ilaBl)Wi'dje 4a ;Usl>é.:?.;>t uuiv (i&ngéceux 

,lr!i',.-,,-Bioy8ili9'in<'' ■ ■■ ■ ■■.•■'-:r.i'. '. :■ ■ 

SJ'f .woiîtxbiflfr'la inatn Jea tm»ail|éura'tïmideli,, 
aiiiai-ce sojit g«fwi«ïe.'otibix!'qMBi.'lrsHïiena» 

sûrs, Si)Uile3^ ' , i'>:':;: 

Gens i'".pi-iBaïip£S.'! 'î ; ■■■'•■ l'î.- . ; l 
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■ ■■ ■ ■ F I t T O. ;.; 

Bon i mais tous ces flgtierrî» 

N'ont pas eu fort souvent ai'luiféà Ueftt'urlis. 

N o M o P lï A c' K. 
Dans les jardins déjà les gronppeis Térbalisent î 
D'un feu toujonrscroîssarit lés têtes s'électHH(?n't; 
L'afïaire est retournée , aiii^ifieritée; il faut voit 
Des oisifs curieux les vagues se' mouvoir ! * 
Ce que c'est que l'esprit public! comme il sa 
monte I . . 

F I II T o. 
L'esprit public l un groupe abusé ! . . . qoell* 
„ honte ! ■ ' '*■ 

Qi^el excès .de délire et decorfuption ! 

NoMOPBAGZ. 

Bon! toujours étonné de la perfection! 
Puis-je de mon esprit resserrant l'étendue,' 
Jusqu'à votre horison raj-etisser ma vue? ' 

" F I 1 T o. 
Laisser sécher son cœur ! l'endurcir à ce pofnt 1 

NoMOPHAOS. 

Prodige ! 

■' Fil t o. ■ '■■ ■-'- •" 

Et sans repiords ?, 

KOUOPHAOE. 

, J* JXQ. les connoîfi polat. 
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Des haatciirs de l'estime où le Forlîs s'ilèré. 
Il f»ut qu'il tombe enfin ! Toat mon sang se 

soulève, 
Pe voir que son orgueil me confonde aujoardliuî 
Avec ces âots d'humains roulans autour de lui. 
Parmi cent factieux obscurs , et sans courage ; 
Ce monsieur en enfant veut traiter Nomophage I 
Tout beau , monsieur Forlis , tous qu'on dit 

si sensé ( . 

.Vous saurez ce que peut raxnonr>propre ofFensé. 

F I L T o. 

Faut-il qu'il rende l'ame implacable, inhumaine? 

NOMOPHAGX. 

Eh quoi ? tout vient ici justifier ma haîne. 
Car outre que sa chute ïùde à notre projet , 
Torlis , s'il n'est .coupable , est au moûis bien 

suspect. 
Bien mieux que vous pour lui , contre lui l'écrit 
• plùdç. 

F I t T o. 
Eh bien ! laisses agir la justice. 

NOMOSHAGK. 

■ Je l'aide. 
Est'CQ donc nn graad mal ?_ 
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F I 1, T o.' 

Es^ce l'aider , gKmd Dieu I 
Que luï forcer la nuùn? : o .: 

Mon cher Pilto , pour peu ' 
<Jtievoo8perdi.eiSileTae encxw YûCrè personne^ 
Vous ^es miné; moi, je 'tous abàndotine , 
A« para modéré -tlont' tous sereis l'espoir. 
Esprit lourd , endurci , T^tit ! né Tonlez paa 

Toir 
Que Forlis est un noble , et qne tanttkalaîn 
Ke se couTertii: point au culte populaire. 

■ F-x 1 T o. 
Mai* FoeIïs. . ... '^ 

K o M o P K A e s. 
' Le serpent^ constant dans ses' Humeurs; 
Change de peau, iamaisilnechangede nraurs.-. 
'Scontez, ntôns Fîtto, redressez ce langage. 
On votre nom soudain est biH'é du partage. 
Ub mot encore. Il &ut Tous dicter tous vos 

pas. 
Pour qne votre air , tos yeux ne tous trahissent 

pas. 
Quand Duricrane ici parottra dans une heur» 4 
Vous Terrez' le Forlis en état et'diemcBre 
D'arrestation. 
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t / . ■ Quoi F 

;-,-«-■■ N O IC O P «. A O B. 

, . Vous fooe doublez déjà. 
AJIqss ; im matotien &imç,, et poiht de pâ- 

IÇVr. . ». làv 
Le Toici.: tai&onfi-nons-. . -, ,' 

F I 1. T o. 

Voici U compagnie^ 



SÇ.tii^i IL 

Les mêmes, FORLIS, M.etmàdàiiieV£R5À:C. 

MadaipeVsasAo ^6as 4 .^(wiM>pÂd^i; ) 

PloDSTeErotUTOtrepUnà^nslqu'hciizedaLokiei 
Voua l'awK ? 

NOMOVBAOS. 

Dans ma poche. 
Madame Vbksac. 

Il faut ponr l'^xeinen; 
l>a temps.... Nom pfirleions amà- de T9tie 
hymen. 

SCÈNE m; 
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SCÈNE II f. ' 

Les mêmes, M. P L. A U D E. 

Madame V E R s a c. 

Jtl. h! comment donc ? voici monsieur PIà!lide! 

V E R s A c ( èas à Forlïs. ) 

£n personne 
C'est l'inquisition. 

Madame V E K s a. c. : ; 

> L'ingrat noua abandonne. 

P L A u D ï. 

Le service public — 

Madame V e r s j^ c. 

Vous excuse. 

P L A u D E Ç_lui rtmetlant une brochure )' 

Void 
Ma dissertation nouvelle; cdle^ci^ "'li^' ' ' 
J'ose croire, madame, aura e|Uélqii'inâitence',' " 
'£c ' doit , pour sOn grand bieii , bouleverser la 
France. - ■ ,- : : ■ 
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Pour son grapd.bien, monsieur? 

P L A u D E. 

* ■ - Oui, monsieur; eh deux moU 
La voici : je remonte k la source des maax. 
11 n'«n est qu'une." 

' "' -i ■ F o R L I s.. ;. 

(.' > -: . .3on^ . - . ., 

'•■'•■ ■ ] '—- P L A u D E. 

'Une seule; elle est claire. 
C'est la propriét&i :\ . ' ■■,:.:: ; ' 

■■'■ •: ■■. ^...F, O JR L I S. 

• ,- Je. ne «l'en doutoîs guère. 
P L A u D E. 
De la propriété découleiit à longs ilôts 
Les vices, les horreurs, messieurs, tous les fléaux. 
Sans la propriété point de voleurs; sans elle 
Point de soppUces donc : la suite est nalurelle. 
Point d'avares, les biens ne poiivant s'acqùériC; 
D'intf-iguâns , les emplois n'étant plus à courir; 
De libertins, lai femme accorte et Joute bonne. 
Etant kilput Je monde, et fi'étant à .personnç. 
JPoiet do joueursnoq plus, car^sous mes procédés* 
Tombent tous fabricam de cartes et jde dés. 
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Oi- jt>dis-'<f liei'tiiai-fîfHt de- ce qutôA pdjsède,' - 
Donc ne feus. pcft8éd*r en«9Cle sâi-'rewiè<Jft " ■ 
Mi4rs^fiort«s:et<vtnioaxvnotï9bFi9eif3toutceia': ' 
On^^gia'plusibesoiardèf^oe ï'OBPet» viéiit'ii.' 
Cette propriété' ïi'éictttqu'onbien'postiGKe;; -■ '.• 
^ Et puis le pauvre 'naîtvdèÈ- qu'on' permw le tiche; - 
Dai^'Vbtre'républiqueTun pauvre béfement' -• 
I^onaande au riche ïaburf dans làmîéprie.'il Icn ' 
.' . .peend. : ■ ■- * ■ ■ . -. ■. i 

Tout fit' eoimmun; le vol n'est-plus vol, c'eit' 

i-,;./ .::■ juplice:^ ,:::;■::! :.;.-.. ■■■■'.■.'' 
J'abolis la vertu pour mieux tuer 1« vice. 

--■ ■' '■■ ■ "" ' F o'r l'i s. ■ ''"■ ■ '■ ■ 

La modération n'est pas. vqtre défaut. . : „ . . 

N.o-M.o-.P.ttASB (^TegardarU'F-oriis:'^ ■ - 

Tant mieux; les modérés ne sont 'pas ce qu'il 
faut. 

* ' " ' , F O R L 1 s. 

Si ce mot t dopt souvent l'on p;eut faire une 

injure, 
Désigne en ce moment ces gens froids par n«- 

■ turc,- , ■'■■ ■ ' ■'■ : ' ■ 

Ces égoïstes nuls, cçs, hoqomeï sans élans. 
Endormis dans la mort de leurs goûts noncha- 

" -taris, 
El de qoi-l'exbtence équivoque et flétrie. 
D'un inutile poids fatigue leur patrie; 

' " Da 
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Je haïs autant que vausce» hdntaux' éléman, / 
D'une .nature. ii^rteobacucsiavofteoi^iBc , 
Mai6si^^B^t«adezp«rceRU>c,l~hominengef - : 
Ciloy,^' par le-cœor plus quepar'le tangage; 
Qui contPe.rbtriguant dé&nd'ia'vérité, ' ' " 

En dût-il [)»dre un peu- de popularité; '<j 1^ 

Sert , sachant l'estimcft ci parfois lui déplaire. 
Le peuple pow le peuple» «t non pour le nlatrej 
Patriote , et non pas de ceux-U dobt la voix 
Y« Cfiçf. Zii^/ii^'juaqi/aa plus iuLutc^ toits* ' '' 
Mais de ceux qui sacs bruit, sans parti, sans 

»y»lê«(ies, ; 
Prêchent toujours la |oi qu'ils respectent euz- 

même? ; 
Si fuir les fecti'ons, c'est être -modéré. 
De cefte injure aloVs j'ai droit d'être honoré! 
P L A u D E (^à :parL ) 

Quel est donc ce monsieur? un ci-devant, sanf 

. doute? 

'■ '■■ ' N O M O P H a'o B. 

Moi , les gens sans parti sont ceux que ya redoute. 

'■ ' - ■ Fon'i'i'8." 

' Oh ! c'Ist par modestie , et non de bonne fol. 
Que ces .gçostà, raon^ieur^ vous d(KQi«fit'de 
l'effroi : 
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Çtt.ËaaB citer.âeiaonQS-qiiepêrMiMeh'jgnoni»^ 
NotNi.ea^saransrtQtts.deui dr plusà' craindi* 

cacOTC. '.-..': .:,,>; ■■i-',' 

N ô MO P H A G E. ." ■ ' 

'■'■'■''- ■■■'■^■o'''ii\ l's'^'' ■■\^ \,j ^'--^ 

.::.;,.■ ''-''■N''ô'.M''o r « a' G eV'^ •'^'''■" "'"' 

iiwlt-ce<*spalJn3îhsi-âfthéspout-un'âécréf^ ' ''" 
Ces hérofd^<wJîqe_-<RbHi..ipes puJfl^aiiçfSjJlièf.esJî'î 



frontières. 



04 



Non, les miens s'aiment trop pogr nom quitter 

Cpsprudens ennemis sont pr^.4(iif>WSÙ9nufy: cO 
Ce sont tous ces jongleurs , patriotes de places. 
D'un faste de civistné entourant leurs grimaces;' 
Ti*Glieurt ■d%*fit*i';-'{^tris d'amlfttion : 
Ces fauxi adorsteWWV^^ntrla êévcaim- ■ '■ ' -^ '^ 
N'est qu'un çlpl^rf plàtr^ ..n'ç^-flu'une hypo- 
crisie : , , . . . ^. 

Ces bons et frands cràyans ", dont' Tamé apostasie. 
Qui, pour faire hâir le j>lusbeah don des cïeiix , 
NotOrfont la]ib0Gtêia«guiDatrç:aodi»niBjenr<-i -M 
D3 
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S C 'E tf ^ i V. 
Ers mêmes, b URiCR AN E. ■ ■ 

NOMOPHAOp. , V 

V 'E N- E 2 , vous' aï*» part aiix tràiti que monsieur 

lance. ■/ ' 

Vous êtes patriote. i ;, -, . -i 

Ils vont venir, i '^ ' ■ '.- ' 

Nomophage(</c même. ) 

Silencel 

. ...... ;■..,■ ^.1 '1-1 iVii". '1 i ■■ ■>7'.'y'i 

Laissons cela. Chacun cloit voir selon ses yeux. 

Vous autres, vous vbyfez'cob^etles factieux. 

On nefe^a jîmais,^ vom» dfbppa^fçlavei., hàjii/^i 

■■'■ ■; ■"■■'■ ,' F o"V't;t'i.'''; ' •"'"i ■'-'''^■""■^'y 

II fautrêtre^esJois.:,4^^J,çurSj_^^eS;^,tr^i5«,;r 
La liberté, monsieur, est le droit du brigand. 
Le plus libre est des loix le moins indépendant. 
Malheur à tout Etat où règne l'arbitraire, 
Où le texte fléchit devant le commentaire I 
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EtBrutus 8ei)«y,YPit.conqp^iîe.,çQjji>erté.a-.,;; ^i 

P L A U D E. 

■ 2 ,1 J Y 

Brutus ! c'est tout au plus : IuL, qui n'osoit dans 

'toiJ' -'■"■' -»;:^"''-.-.-".".:,-,. 

Sur un simple soupçon faùe -arrêter un homme! 
C'est bien ainsi qu'on fonde un bon .gptt^i^rpJK 

ment ! ■ ■ ^ ,'.'' '/■ 

Non-, la délation et IVoiprisojinement , ' 
Voili les vrais ressor-ts l'irné'fàut point de grâce: 
De l'apparence mémeau bMoin'bn se passe. 
N^oi^/noni^uf;, .p^ exemple, oh ! je l'entends.au 

mieux! 

■ . . l ,■..."■.., .1 / A ,'i J l i . 

Je n efeamint pas si c çst cl^ii; ou douteux ; 

Je vois ou ne vois pas, j'arrête aUlpr&tlttWèï "-' 

Aussi,' me Jirez.fivôu^ qu'il échappe un cott* 

jiahle? 

Je Tournis le* cachots. * . , , 
iji'iji ul;! nJ 

"■■' ■f.o, » % k V 

C^eit'Ùn terrible emploi.* 

-- .-, ,j . . fJ 

P L A u D 'e.', 

.^lï^riil !ïj bii '■■/. im* r ■ 

II faut,fiîç^sl»(ftr-* iI;frt"t,q^iW*^i;!Wi»i;!i-i' .;:^i 
^QtiCifX'Bimti ^owie(«i;î^gi^§ijntifltiB nfljf^hfcw 

Qui n'app^fci^yjciniriwiitîiiMttfc.. . e ;GV«^«Bf 
'■ trêve. ■ ■■^XLtLÀi^ziiio-i^'il 
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Tenez, on'èiJÏH<ié!fcifdoré%iiaijaW|tiii.' 
Je viens- de -éAiBirViiMté ; oH Wit'èw chez lui-.' 
Hest riche, il fut noble; après ces deux épreuves... 
, . V E R s A c. 

4nBL, lit,.- . n , rp ^i-;! ; .>|!,;. -,. t. , , ," , }\ , ■• 

J^entends ; cela Suffit pour se passer.de prçpves. 

!vno,(.i; ;i,i .,i-iP^.,./i,y,p,t. ,, .,.,,:,, , .. 

ià<i-iifin'!à. '■ '■-' ™"ui . I ',. .8ii;., ,-. , ; 

V E R s A c. ' '""'" 
-.iir;-;:!... ■■■■:■ . -,. ;i, : ', | ... ,': 



VU zl't: 



(•■''tlB icrif '*!-'itf-maini' 

Xiniiïi 



. D u_^| I c R ANE (àparf'jt 
•2'»' aW!ÏJM>B«i;,)ii.^j ",'.-. '[', -,'1'™,;:,,., .!.. 
•1103 ;-.L ! ' 9 b'^va^v. f'ili -^ :; ,i=;-A 

'J'espère aussi que tjès.yemai» 
Un bon arrêt.... - .;*3 2i. em-.,, „ 4T, 

Yii i Kc: ■ .■-,;■.•, 
-.i-i,)-„- .i!.„-,i §Mû«?:: ■ * ^ ^ 

P LA U D E., 

Tout retard«st funeste. 
Ilnou5faif«h:i;ïeB|)l(i:-Ausii, je'vbriip^eSl») U 
' Çoej«P*Sii»d«<8iit't«s»Miignél'Witf)lll«fel|r"l&-ï 
Cm» j* v^us cerlifilîiiilnitwdUfaWei! «i^qs'n w^- 
Le procès est instruit. . . .ayàiJ 
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NoMOPHAGE (àparl.^ , ,,. 
Qh ! lajanguç indiscrette! 

, , ;. . - ..- V,E A S-.K. C;-- ■."". 
Un noble , dites-vous ?--.'' 

P L' A "u Ô K. '■ ' " '"' " 

■ C '' ' f " 
Oui , son afiàire est faite. 
Son nom va cîrcii'ler bientôt dans tout Paris: _ ^i^j 
C'est un certain marquis de Fortis.' 
i 1 , ■■■' t 
Madame V. p R s a c. 

,■■-. ■.:... -.••■■■li ■ ■■■..■>.;.,.. -..Çe.ForfiaîoDp 
Y pensez-vous , monsieur? Qtiri.!oDil»j08è3HH^ 

P L A. U,D E. 

Un marquis de Forlis. , .- 

'■ .v^inoi-i ■-.( -.-> -, .vÊtft--TOU3'>h"'aé6?êi? ''-^:* 

P t -À » » Ê. 
-, . , ... -ILiTia-loi»! 

Non > monsieur , c est son nom , et ]e le sais tort 
. . .3 '! -J A J 1 

bien. 

Je n'dk|^«&f«iatiifr HUVnHncfâtè V>ur rien. 
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F O K t I s. 
Oh ! grand Dieu ! 

P L A U D E. 
J'ai tout fait pcHjr qu'on saisît le traître. 
F O R L I s. 

Et Ton va l'arrêter çhey lui? ; 

P L A u j> E. 

.... , Bon ! ce dojt étçe -. 

Choaé tiTté à présent !': 

F o R L I s. 

Moi , Je vous avertis 
Qu'ohsb'«ii-a>">pas trouvé chez lui monsieur Forlij. 
P L À u b É. 

>V«a»le<onnoi38ec.? ^ ^ î ^ 

F e R L I s. 
' - ^Oui.' ' * 

P L A V"ïi't: '" ' "'"' ' '" 

■ Comitient un homme sage 
A;t-il quçfi;^xpmp^rçe avec ce persoqpage ? 

F p a t S s* 
Monsieur^ ... ... 

P L A U D E. 
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F O R L l s. .. - 

Eh ! quoi ? 
Savez -vou$ bien, monneur, f}utf ce Forlis c'ett 
moi. 

P 1. A U D £. 

Est-il possible ? vous!. ... Ah ! ah ! que j'ai de 

honte î 
Oiv vous cherche , monsieur :-vous ferez 'rotre 

compte , 
Pardon , ou de rester, ou de suivre mei past 

F o H L 1 s. 

Vous pourrez voir* monsieur, que je ne fuirai pu. 

P L A u D E, 

J'en suis (àché , vraiment : quel dommage! . . riui 
brave homme! ■ 

(Apercevant l'qfficUretsa suit*.) 
Ah ! bon ! voici mes gens. 
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Les mêmes , UJ^-:QFFICIER , SUITE. 
" ' '* - ? L A V D E (à L'qfficierT^ 

iVlESSiEURs, monsieur se nomme 
Monsieur,,,ForUai v . iJe sbra. (Il s'échappe.) 
F o B L I s; 

.i,. :^..,. - . - Oui, messieurs, avancez: 
Je suis au fait. "^ 

l'O F F i c 1 E R. 

Voici nos mandats. 

,' ■ F o B. L 1 s. 

C'est assez. 
Quand règne avec les loix la liberté publique. 
Ces ordres sont , messieurs , un abus. Ma cri- 
tique 
Paroît en ce moment suspecte , je le voï. 
Au reste, eût<elle tort, j'obéis à la loi. 

V E B s A c. 
La liberté, messieurs, qui nous est tant promise , 
Doit-elle en un moment être ainsi compromise? 
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Qûelabisaflçfigueurveillç^iarfïlfté: . -i uO, 
DoutiIe..t-Qn,^ ^qyens paris^-s^érité? - -^?n^-' 
SoMffrez .qu^upftp ami,.,tlw*fV9US rçpQodtjWiè 

Trouve dans mon hôtel une prison honnête. 

, F O R LI, s.. , _ 

Non , hon , plus que la )oi jp'M.^ccorde ou n'en 

doit. ;...., V 

Fôrlis nêpréieniJ pas, messieufl; rfe passe-droïL 
Point de rang dans fe crime (ainsi que dâns'^^la 

peine. ' ■■y•■u■^^. ^.iv.^aaJ 

Innocent ou coupable, îl suffit; 'qu'on 'mVm- 
mene/ " ■ " ' ' "'^ ^'' 

Je vouaeuis: ' . .^^ ■ i .r :î 

t'O F F i c l'B r: 1 , r '•■-.inA-^ 

/ j- ; . . ■ >:.::: 'V"i ■ <ih»/£ 
Ce mot seul, monsieur, cet air décent 

Montre moins un coupable en vous qu'un in- 
nocent. 

De la loi qui commande exécuteur fidèle , 

Je ne puis voir, agir, ordonner que par elle. 

Mais de la loi, monsieur, trop rigoureux agçnt , 

Dois-je apporter moins qu'elle un esprit indul- 
gent ? 

Kon , non : je cours pour vous solliciter moi- 
même , 

Vous faire prisonnier de l^mi qui vous aime , 
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Ou le tenter dtrhwim: déjà , sur VéWéftri, 
, Sawcetordrèvmànsiêâri, vousliéSeTic2demoî. 
80ufiK-«% que c^^ messieurs, aimr tjué'leur esCcnrte, 
Attendant mon retour , restent à cette pùtte, 

" V E R s A c. 

Quel noble procédé ! je ne TattcDdois pas. 

•■" " "i'O y t'i I e'r. 

Vpi»-avez.tPr^( messieurs : nos citoyens soldait . 
Ont rQus le rti;énie cgçyr , ont tous le même zèle. 
Cet cœurs n'admettent point une vertu cruelle; 
j^tjT jamais endurci d'inj-ensibiUtéj, 
Le courage est toujours chez eux l'humanité. 

F o R L I s C« l'Officier ^ui sort.) 
Monsieur* qucà que surluî L'on décide ou l'on fasse* 
Forlis approuve tout, mais ne veut point de grâce. 
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SCÈNE VI. 
Les mêmes, excepté l'OfScier et sa suite.' 

Fâ&X 18. 

iVl À D A u E , pardonnez l'éclat înattehdu 
D'un coup, dont je me sens plu§ que YOai 

confondu. 
lie temps arrachera te voile à l'imposture. 

Madame VBasAC. 

Vous ne soupçonnez rien ? 

' F o a 1 1 8. 

^ Kon , rien ;. cette aventuré 
Est un inyatère encor pour moi comme pour 

vous. 
Mais ces messieurs pourrûienfe en savoir plus 

que nous î _, 
De Monsieur Plaide ils sont les amîs, les apôtres. 
ïTouS avons rarement des secrets pour les nôtres. 
Ib sont instruits sans doute ? 

NOMOPHAÛ*. 

Oh! moi, je ne seûs lien. 
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Jlgttore tout. 

For I. is. .' 

Pour moi , j'ai là quelqne sootleït 
Qui sans peine rendra cette attaque inutile. 
II est dans ce moment plus d'un cœur moïn» 

tranquille! 
Cachant mal de leurs fronts l'indiscret moa- 
; Tement, 

Mes ennemis déjà triomphent hautement. 
Ce ce succès d'un jour qu'ils goûtent bien Ie« 

- charmes ! 
Us pourront dès demain l'expier de leurs larmes. 

NOUOFQÀGE. '^ - 

Tagîrois ccHnme vous sabs* nul ménagement. 
Mais je vous. plains,. vQi{sieur , et biensincé-r 
rement j , ■. . * . '. 

la. réputation sur un soupçon tenûâ 
ï^peut soiweut laver... 

Fo K t is. ■ ■ ' 

Ah ! laissons l'ironie.' 
ftla Teputation' n'esç pas fpible à ce point 
-Qu'un soupçon la renverse à n'en relever point,' 
D'une pitié menteuse épàfgnefc'-moi l'injure : 
t-e travail de vos yeilx^t de votre £gure. 
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lez hauteme nt; 
El' sll'se petit, monsieur ) nuisez -moi fran- 
chement. ' ■ ''■_ A 
Je vous estime peu , je dois en faire gloire. 
Ce grand zèleenlre nous pourr oit i^e^ire croire 
Que le trait part de vous. 

'"N-OK b P H A « p. i 

Vous penseriez.... 

F o n L I s. . .^ 

- ■ ■ ■ ■' '. Pour peii 

Que vous DÏez encor, c'est m'en faire l'aveu, 

îlîO.^i O.F H AGE. 

Monsieur . , 

^Wn domestique paraît. avac une serviette,") 

■ .-r.'-' ■ .' FoHlISi 

On a servi mais, oublions à table 

Un sujet qui pour moi n'a rien de redoutable. 
Ce "mystère d'horreurs où je suis compromis , 
Ne peut être effrayant que pour mes ennemis. 
( Ji'r/w présente' ta main à madaiife f^ersUc i 
te^tU mondff-sari. ) 

Fin du troisième Aôie. 



£ % 
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A C T E I V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
F I L T O, N O M O P H A G E. 

F I L T O. 

JVloNSiEDa', encore nn coup, tous me l'accor- 
derezî - ' 

NOBIOFHAGE. 

Kon , cela ne se peut. 

F I LT o. 

Nous verrons. 
Nom OPH A c'b^ ' 

Vous verrez. 
F 1 1. T o. 
Je ne vous quitte pas qu'avant je ne l'obtienne. 

No U Of B A GB. 

,Venx-tn smvre ma marche Fil faut changer la 

tienne. 
Mon cher Filto. 

F I i T o. 
Forlis n'est point coupable. 
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, ,i Nom op k a o e. 

Oh ! hoti, 

P I t T o. 

Sa fermeté , monsieur, son sang -froid m'en 
répond. 

N au o V H A o B. 
La peste! quel esprit profond : comme il discerna 
Si ce n*étoît ici qu'un chef bien sobalterne 
Un mince eonjuré, bon! par exemple... toi ! 
Nous eussions dans ses yeux lu des signes d'e& 

froî. 
MaiS'Forlis î 

F I t T o. 
H n'est pas coupable , Je le gage." ■ . _ 

NOMOrSA&B. 

Et la liste ? 

F J 1 T o. 

La liste! eh bien! cet. assemblage 
De noms tousinconnuspeutbienêtreinnocent, 

" NoUOfHAGE. 

Innocent ! . . . Soudoyer un parti mécontent t 
Tu Dieu! quelle innocence !. . . ensuite, 1« 
- mystère ? 

F I 1. T o. . ' 

Qu'il soit coupaUe on non , ayei-^ons dû Ton» 
faire 

£3 
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. I* tU ordonnateur âes re'ssoirts qu'anjonrfl'hTiï 

Dnricrâiie, sous tous fait mouvoir contre lai? 

N O M o P H A G B. 

Pes éclats contie moi ^ contre le journaliste ! 
Vous vous êtes parfois montré moins fonnaliste* 

F E & T O* . 

Epsrgheei'moi'.ma bouter . ::i . 

N o M o p'h A G e; 

A vous parler sans fard ; 
iVous vous ' convertissez', mon cher , un pen 

trop tard. 
Sachez , l'expérience au. moins le persuade , 
Que jamais vers le bien l'homme ne rétrograde; 
Sacheii qu'un scélérat , mais grand , mais 

prononcé', • ■. ■ '^ ' 
"Vaut mieux que l'être nul dans son néant fixé,' 
Honnête sans vettù, crimiijel sans courage, 
Etjqn'il faut être etifin Forlis'ou Nomophage. 

Fi l t o. 
Continuez, monsieur. 

Nom O.P., h a ce. 

Prenez irotre parti. 
D'konnenr , vous aurez beau joner le converti. 
Dans un coeur corrompn-ces révoltes sont vaine»- 
Un feu contagieux circule dans vos, veines. 
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"La îîéTrc destonneurs, desTangs et de»SDCGSfJ 
Kavage votre sang brûlé de ses accès. 

F I I. T a. 
Reprenez cea honneurs qu'arec von» jepartaf^ét 
J'achète trop j monsiËnr,leurf(mesteavantagé> 

Noi.IOFHA.GB. 

Vous serez sans re&source- 

F I L T o. , 

Oui. 

N011IOPHA6B. ' 

Car VOUS n'existes. *« 

F I l T O. 

Que parle crime , hëfas î 

NOHOPHAGB. 

Kt si VOUS me quittes V 
tjuo vous reste-t-il ? 

F I L T o. 

Rien : pas même l'innoceirce. 

NOMOPHACE. 

J'ai voulu faire en vain de vous une puissance î 
Ce beau gouvernement duMaine est bien tentant! 
Mats le bien met obstacle au zèle repentant. 
N'y pensons pins . , . voyez , avant que rien 

n'éclate. 
Monsieur l'homme de bien encor de &aiJcho 
date y 
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tjtL verta yaut son prix, mais ronsla payez cher! 
Tenez, j'ai malgré vous ,pitié de TOtis, mon cher. 
Vous savez, da néant qui toujours vous réclame^ 
J'ai retiré vos pas , sans retirer votre ame. 
Vous êtes mon ouvrage , et sans vous irriter^ 
Je ne rappelle pas cela pour me vanter. 
Qu'est ce que ton remords, Fîlto ? foiblesse pure! 
Et je veux t'en convaincre ; écoute : la nature. 
Qui, sur ce pauvre globe , où le sage et le foa 
Fassentcomme l'éclair , et vont je ne sais où, 
A des germes con'us jette la masse entière, 
■Laisse en ses élémens se heurter la matière , 
Les aiômes divers au hasard s'accrocher. 
Et selon leurs penchans se fuir ou se chercher; 
Que des germes , épars dans ' leur cours 

nécessaire , 
P'emljriôns monstrueux viennent peupler la 

terre , 
Ou bien se composant d'élémens épurés. 
Organisent ces corps par nous tant admirés^'' 
Les formes ne sont rien , le grand but c'est la vie. 
Pourvu qu'au mouvement , la matière asservie 
Dans son cours productif roule éternellement^ 
Elle vit , elle enfante , il n'importe comment. 
Que les trônes croulant dans l'océan des âges,' 
S'abîment, illustrés, par de brillans naufrages. 
Que l'eau , cédant au feu , s'élance des canaux. 
Que les feux à leur tour soient chassés par les 

eaux. 
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Dans ces traits Taries j'adiiire la nattirei 
t'édifîce ■ est actier sous une autre structure/ 
Rien ne se perd , s'éteint , tout change seulement^ 
Zi'on ezistoit ainsi, l'on existe autrement. - 
Le soleil luit toujours , sa c^ale^ur épandue 
D'esprits Tivifians embfâse l'étendue , -j 

Et ce globe tournant , vers son pôle applatl , 
Décrit, sans se lasser >. son orbe assujetti. . .- 

Fi l t o. : 

Bon , généralisez dans vos affreux systèmes. 
Là cause et (es effets , les biens , les maux 

extrêmes ; 
L'homme occupé du tout, des détails écarté , 
Se dispense alsémei^t de sensibilité. 
Séchez bien votre cœur. 

N0MOVHA.GS. 

J'en TOulois donc conclurs 
Que dix siècles et plus , cette bonne nature 
A vu sans s'émouvoir, cent brigands couronnés 
Mener comme un troupeau , les peuples en- 
chaînés , 
Et que tu nous verras à notre tour nous-mêmes 
Kous parer de leur sceptre et de leur diadème , 
Poursuivre qui nous hait ^ perdre nos ennemis « 
Sans que l'ordre du monde en rien soit com-^ 
promis. 
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'.Fs-'i. TO-. -. : ■ 
Ainsi point dé vertus, voîlà la cohséqtrenccF 
Qni rent les pratiquer admet leur existence. 
L'homme de bien jamais ne descend dans soa 

cœur ■"■■■■■■■ 
Sans conrber tout son être aux pieds de soa 

auteur. 
Ne parcourt depuis lui la chaîne universelle 
Que pour admirer mieux la sagesse éternelle i 
L'immuable harmonie , et l'ordre , et l'équité , 
Qui de ces grands ressorts règle l'immensité , 
Et des perfections de cet ordre suprême 
En conclut le devoir d'être parfait lui-même.' 
Mais l'homme vicieux, au bien indifférent. 
Par-tout comme dans lui voit le vice inhérent^ 
Ou plutôt sesdiscours, dont il sent l'imposture ^ 
Four tromper son remords , blaspliêoient' la 

nature. 

NouoFHAGZ (gaiement. ). 
Adieu, mon cher Filto. 

F I L T G, 

Malheureux, arr^tear^ 

Voyez sur quels écueUs vous vous précipitez l , 

Quel combat imprudent \ d'un côté l'assurancer 

Qu'au front de l'homn^ droit imprime l.*û»r 

nocence , 
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De l'autre, l'emlïarras delà, duplicité; 
X'àstucé enfin en prise avec laloyaiité- "^ 
Vous êtes perdu !_ . . ,_ 

■ N C» M O B H A" G B . ' 

Soit ; mais pour qu'un mot décide , 
Uu homme tel que moi vit et meurt intrépide , 
Tente tout , risque tout , n'apprend point à 

trembler. 
Ne craint rien en un mot .... que de vpos 

ressembler. 
Adieu , Filto. 



S C É N E I i. o 

FILTO, ( seul. ) 

V^oEt homme î un si grand caractère 1 
Tant de corruption ! à nature ! . . . que faire? 
Sauver Forlis ? comment ? puis-je ; vil délateur , 
Tout scélérat qu'il est , trahir mon bienfaiteur ? 
A mes yeux éblouis d'une coupable ivresse , 
La trahison toujours parut une bassesse ; 
Elle doit l'être encore , et le joug des bienfaits 
£st nn lieu sacré même au sein des forfaits. 
Forlis vient!... je ne puis soutenir son ap^ 

prbche ; 
Sa présence à mon cœur fait un secret reproche ! 
Chea madame Versac entrons pour l'éviter. 
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SCÈNE I I L 
FORLIS, VERSAC. 



\Jn moment avec moi daîgdez tous arrêter t 
fiOrsqu'un soin domestique 'occupe encor ma 

femme , 
ie veux vous parler seul' : il Êint m'onvrÎT TOtr9 

ame. 
Contez-moi tout, Ftwlis. 

F OR. LIS. 

Comment donc f vous donnez 
Dans ces bruits de complots ? contes imaginés î 

V B tt s A c. 

Ah ! niez , c'est fort bien ; quoique je sois 

crédule , 
Je ne le serai point jusqu'à ce ridicule 
D'accepter pour comptant vos refus de parier* 
Allons , mon cher Forlis » pourquoi dissimuler 
Avec moi , votre ami ? tenez , un gentilhomme 
Est toujours gentilhomme au fond du cœur; ^ 

et comme 
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Je l'ai dît mille fois ; l'habitude chez nons 
j^ien plus que la nature est tyran de nos go^ts^ 
£t ces nobles sournois courtisans émérites 
Courbant sous vos tribuns leurs faces bypor 

entes. 
Du patriote vrai n'ont rien que les habits : 
Ce sont loups déguisés sous' la pean dea biiebis* 
Ces éloges pompeux dont vous fêtiez sans cesse 
La révolution n'étoîent qu'une finesse f 
À présent que j'y songe > oui, depuis qnelqua 

temps 
.Vous couvez-là , monsieur , des secrets im- 

portans. 
Je m'y comiois. 

' F O B L I s. 

Beaucoup. 

V B R 8 AC. . 

Moi , m'avoîr fait sa dupe ! 

■ ■ . , ,ï 

F oaris. 

C'est étonnant! 

'^ y B B s A Ç. , , ; 

Pour voua cette affaire m'occupe 
Mais sans m'inquiétër : vos ennemis- jaloux 
Ne seront pas de taille à lutter contre vous. 
Laissez -moi, mon ami, me réjotur d'avance*' 
Ainsi donc un sévi homme , un Forlis à la 
France 
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F OH lis.. 
ô'utiIîëz-TOtts , yersac , que vous parlez & moi 7 

Que sans notre amitié 

V E tt s AC. 

Mon anii^je vens croî.' 
Né TSÉs ffiob»! pds. 

'-■'"' ■'■ -'F'o ■ tis.- ■ ■ ' 

Soit ; mais c'est me faire injure....' 

Ve E s A C. 

Qijel est donc cet écrit dont..... 
F O R I. I s. 

Invention; parei. 



S C É N E V. 

1 -■-■■.') jj-: .'..r ; ,! . ■ -,■■:. 
Les mêmes , un DOMESTIQUE ( accourant 
d'un air ejfra^é. J( . ^ 

Le I>OM'EStl'Q oe. 

'{^'A^Foi^l.;^-:-.-^. ,...■- ..:. i-/<Ci'- ': ■:-' ' 

J!jl«HWiniî,IBfW«i^Btî.^. .„, .> , 
:.! /...■ ■■' }■■■ ,:£;oKita.'. ■■■' 

Ehi quoi? -'-■ 
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Le D ô m'b.s t i'q ir b. ~ ■ ' 

Monsieur", votre Intendant ," 
Le front pâle%:tâ£i;y;eu?t-;égajcé$^.à Pi|istant 
Pour TOUS parler, accourt plein de frayeurs 
mortelles. " 

r i ■ -■ ■- F o B 1. 1 s. 
Que s'est-flUffiiCpaSs^'? '" " "'''''"■ ' ' > '■ - 
;' V B H s A c". 

, Quelques horreurs ;Q0UTclIe8 ^ 
En doutez-TOus ? . . . . qu'il entre. 

:.■■■:'.: Is-'C'ÈN E Y h ' ^ 

Les mêmes , L' I N T E N D. AN T. 

l'InTBND AN T.'- 

. / ; Ah ! grand Piew I. . ,;. 

■ ,-:F>o-B.t te.- '■■■ ■ " ■;■ ' ■■■■" 

■■■-■:. ■' _■■ ■ ■■■"■'". <îueleffirflH 

I.' I N T E N B A s "T. " 

Pardon , je'fe^èftpuîs plus î ' * ^ ■ '■ ^- 

I" o R t I s. '" ., 

V ■ -Rémeitez-TÔiisi' 

i'IJrTaHDAST. 

■" Je crt^ 
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Qae tous ces/urieux me poursuiTent encore ! 

.. - ... F oa 1 1». 

Des furieux i paa-lea , qui soûfils ? 

L'I'NTEN D Jl'n T.' 

. ;; Je l'Ignore. 
Oui , des brigands cruels échappés -de l'enfer ^ 
Étincelans de feux , tout hérissés de fer , 
Portant un front plus propre à semer les alarmes. 
Plus meurtrier encor que leurs feux , que leurs 

armes.' 
Qm moB«t£C!S étrangers ; \( car quel Françoia 

jamais 
Tut né pour rôssembler aux tigTe»'des forêts. ) 
Par d'autres monstres qu'eux envoyés pour dé- 

..'traîrè,'; -',:.'..'. ..-!,■■.■'■>"• 
Sont chez vous ; à cette heure où. j'accours tous 

instruire ' ' '' --■■'>■• 
XjC feu dévore tout : les combles embrasés 
Croulent dd tOUt« part sttr les plafonds brisés. 
J'ai voulu les fléchir f sanglois , larmes , prières, 
Kien.'! ri^H- n'attendriroit ces âmes meiir— 

trières! . -- ^ , - ' - 

Dans des torrens defeuyosmursspnt-rcnversés: 
Meubles, glaces, tableaux brûlés ou fracassés. 
Tout périt consumé par la flamme rapide , 
Pn sert 3e récompense au brigandage avide. . 
■''"'■'■■■ Vbrsac; 
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■■"""■ ■ '"' , VeiiS i c/ 

t.es scélérats ! 

L' I N T E K D AW Ti 

Monsieur ; iiSn'oiit rien respecti, 
Mais à travers les feu» pleuvant de tout côté , 
Bravant là mort , bravant le glaire et rincetidid ^ 
Sur les ais embrasés , d'iiiie marche hardis 
J'âi'cùùiii ■, fâivblévers le détour secret 
Qui m^neeii sbn issue^ Vôtre' cabinet i 
Les brigands et la flâme en respectoient la jJOrtAi 
Avec l'aide d'un fçr q4e d'uij bras sûr je. porta > 
J'ai frayé mon passage /^_et bientôt ces deu^ 

mains i ' ' i 

Tentant pour vous servir d'honorables larcirfs't' - 
Sanà (fué indn œil en fùt'Ie coai(>lice inutile , 
De vos secrets , monsieur V ont violé Tasyle. 
Je repars aussitôt de ^os papiers saisi : 
3{È les volai pouf vôiis , je les rends : les voieii 

J^n les luir'émec.) 

F o H i. I •; . 

Qnâllé pertd de biens que ce ti-àtt ne Comp'etû'e I 
Je ne vont parle point ^ Bénàrd , de récbmpsn^ài* 

t 
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La plus digna de tous , le prix le plus flatteur 
n'est*pas dans mes trésors , il est dans Totre 

cœur. 
Biînard , aucun des mieni défendant mon asyle , 
NW-îl blessé du moins ? 

L'ZH.TENDAHT. 

Aucun, 
F o M L I s. 

Je suis tranquiUe. . 
C Forlis fait un signe à l'intendant ^ui se • 
retire. ) 
- V E li B A c ( après un moment de silence* ) 
Vous rérez ? Votre esprit d'un jour nonreau 

frappi 
pè ses illusions sans doute est détrompé ?. . . . 
Le voilà donc , monsieur , ce magnifique ouvrage ,' 
Voilà ces belles lolx. ! ces droits du prçnïier âge» 
Du bonheur dés états éternels fondenjens ! 
Qu'ont-ils piodnît ? Le meurtre et les embrâse- 

niens ! ■ 
Vous TOUS taisez ! 

F O H £. I s. ' 

Porliâ ne sedt point te -dédire. 
Monsieur » retenez bien, ce qu'il faut Touiredirs : ' 
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Les Iionimes dans leur tôte ant'do i[^ totat' 

_. ^.'iler; ■;;-,, ... .!■ : ,- ■ i 

jUais le bien se^a bien quoi qu'ils pulssQ;if ^tenter. 
Pu coup qui m'atteint seul ma raîsoa se con- ; 

sole : , ,., 

Dans Pintérôt colpmpn MOU intérêt s'iwmolô. 
Irois-je, confondant et Ift bien eç l'excès, , 
<^uan4 c'est Tescès qui, blesse au ^en f^e uâ. 

,■: .VJ^S^^^ ; ,. ■ ■ :'■■•■■ ! j': '■ 

Ou blâmer, comme vous embrassOfit.^a ex-^ 

trêmes , .^ .^ ■ 

Desloixque j'approuvai, qui sont toïqo«r4ï lea 

' mêmes ? ■ m. . 

Nc^n id,us5ent de8.l^i0ands,leS'gUiyes et !«$ feux- 
Menacer mes foyers et moi-même avec eux ; 
I^p^, i!tn[iais les brigands^ et Ui^re et lajâ^e- 
Ne me feront tomtes dans l'oubli dp ^0n' ame. 
Je vivrai , je mourrai le^ême ^ exempt d'«firroij 
Fidèle k ma raison * toujours un,,.toujaiu'aiiioL 



Kon, jà né croyois pas qu'un homme dtoit et 

■ ■ ^«.■.■- "■ -'- '. '"'!" 

Oi&i -déifier ftinsi'tebngàndage ! . .. 
AildiWj Ufautntourfr; il faut abinclônrier 
Un molide où la raison ne peut plus ^onTern^j 

■F à'- 
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!Di)i i pomsédaiu c«s âou d'errénr universelle i I 
L'honnête homme égaré fait naufrage arec 

*lie..:; ■■'■ " I 

^on , l'enragé , et in'eilTeuie' d'être encore votr» 

' ami? 
Mais , ïjueJle est doht'Ii base tii reposé afFertaî 
Notre gouvememèirt? Oùj régnaht parlui-mêtâé , 
Kotre fehéi' sbtiVerairi , de inbriârque Buptême j i 
Le peuple vers l'excès par sa fougue enipc^rcé, 
Fendë^urlies débris sa souveraineté ? 

F O R I< I s. I 

lie peiiitlijl allons , le ^^upl* 1 Us n'ont que êct- 

langage! ' * - 1 

^ut lé' mai' vient do lut ^"toftt crime est stftii j 

éiiVrage!'- ■ ' 
^■! maisf qoaikl un béffËt'â^^ T^t l^mor^ ' 

'tbliser. .■■■■■;'- i- 

Qàe ne courçE-Yons donc ausd l'en accuser ï 
Iton f non , le peuple 'est juste | et p'est vôtiV 

supplice ! 
Qui punit les brigands , ne s^en rend pas com- 
plice* 
Ce peuple , je dis plus y des tautes qu'il cessent ^ 
Dès excès qu'il coinmçt,est «aïoo^e innoq^At. 
Il faut' trom|»er son bif^s «ront. qu'il. serve V* 

crime ; , 
UtrsA de l'errelir, il pleure sa victim*.. 
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Vbiis a Ci 

|) Mt bûn temps , ma foi ! 

F O H L I s. 

Gomme rous« mon. ami,, 
3'aime et je yeux des loix ; j'ai plus que tou4 

gémi 
lyen. Toir tous les liens chaque jow se détsndrei 
]S^is est-ce donc aux loix enfin qu'il iaut s'est 
prendre ?" ■ ' , 

L'insalBsance ici n'est que dans leurs soutiens \ 
Accuses les agens et non pas les moyens* 

V E a s A c. 
Moi., \p m'en prends à tout^ aujc hciînnî.eRvi 
la chose , 
. Quand tout va mal. , . • Pardon , ^e m.'en^futfl 

sans cause j 
- Car après tout , le fen respecte encor moQ, bien; 
C'est le vôtre qui brûle, et vous le trouyez.b}en,î 

F o IV L,i 9. 
.Vous n'avez pas en Touç c« qi'U, ^9Xl% gpuff 

m'enlendre. 
Aîns^ , laissons cela, 

Vbrsag. 
Spit; daigpez donc m'appi«Adi!« 
Ce qu'en nn tel malheur tous cqmptm faire ? 
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. -Rien. 

Attendre en paix cliez tous, Térsac; sous son 

lien , 
TJn décret , vous saves , m'y tient captif. 
T E n s A c. 

Sans donte^ 
IVIais il est. d'autres coups que l'amitié rçdpute. 
Ne pourrois-je , Forlis , connoître qutls papiers 
Bénàrd tous 4 sauvé des âamines S 
Foiitis. 

Volontiers. 
( Il les examine. ) 
Je n'ai point regardé. '. . . TOyons. ... ô Je brava 

homme ! 
Volai' de lions effets d'nne assez forte somme. 

VERSiC. 

Cé^t an Tol , entre ngus , que tos soins obligeais 
Deti'oiènt restituer à ces honnêtes gens. 

F o s L I s. 
Mais ceci Taut bien ttiieux ! 
V s it s jl c. 

"Vos titres de noblesse * 

F OH LIS. 

Ehlnoiti- C'est un écrit qa''il faut que je vous 
-— knste;' 
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Car bien que ces papiers au ifmà soient innocens, 
On pourroit arec art donnant l'entorse aii sens , 
Les tourner contre moi: j« puis toua 1«8 rs- 

inettre , 
Bien sûr qu'ils ne pourront On rien vous com- 
promettre. 

V B R s A. c. 

Donnez 4 je ne crains rien. . 

F O B, I. : I j. 

Attendez ; ce matin 
Bénard m'en a remis encor tm au jardin : ' 
Je Tai^ je m'en souviens , fermé dans me* 

tabkttes. 
Je vais tous livrer tout. 

y s n s A c. 

J'ai deux pu trois cachettes 
D'où le diable vieaira , *'U peut les enlever ! 

F o R L X s CçhercAantJ 
Oh! Oh! 

V E:R s A C. 

Dép&chez donc, qu'avez- f on* k rêver? 

F o & L I s. 

Je ne le' trouve point. 

■ ^ F4 
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.Ve R s'a C. 

> - Bon ! autre alarme encore! 

ClierdiÉz donc bien. ■ ' 

.FoRtlB, 

J'ai beau les retourner , j'ignore 
^-^etjuej'e/aipufaire. ' / ' 

V a R s A. c. 

Ah! Dieuî 
P o a L I «. 

Point de souci...]. 
Un monifflit. ... ce m^t\a. ... ah ! tout Jtn'ïîst 

éi^Iairpi J , . ' . . 

Bénard me l'a remia au jardin pu jetcemble 
Pe l'avtiir^ oublié ! - ■- 

V B B s A c< 

"Venons, courons ensemble ; 
■En chercli&hl.... ■ ■ ■ 

F O'H 1 1'«, 
Inutile ; il €ist b^eu Çpinps, ma foi l 
J'ai TU le journaliste y roder après moi. 

' V B R s A c. 

^AllI vous , êtes pordn! 

. pont ^8, 

Non , point d'inqi|iéçu<lej 
liJais ^e voilà guéti 4e mon iqcertituie, "' ' " 
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Tout est clair à présent , je sais tout , je vois tout ; 
Et ce sont vos messieurs qui m'ont porté ce coup. 

V E B. s A c. 

Mais enfiû, cet écrit cache-t-il ijn mystèr» 
^ui... 

F O H li I s. 

Je puis à pi'ésent cesser de vous le taire.... 
Vous saurez.. i. avant tout , l'autre m' étant ravi , 
Je dois tenic sur moi ce papier. 

V s R s A c. 

Le voici. 

F o R L II. 

Sachee.U. 



. S C È N E V I I. 
les ïnêmea, madame' VERSAC , FItTO. 

Madame V e » s a c. 

J.\| DUS accourons , je suis toalç saisie ! 

. - Vs^SAC. 

pomment ? 

Madame V n r s a c. 

Qu'allotts-nous faire î 
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y B K s A. C. 

!E^li^v6Zi je TOUS prie, 

Ce grand effroi ! 

Madame V s n s a c. 
Monsieur ; qu'alloaa-nolis deVenir f 

V E B. s i c. 
Allons , des cris à n'eu jamais, finir ! 

F I L T o Cà P^crsac. ) 
Monsieur , un de tos gens ^court rempli d'a- 
larmes , 
Il a dans son cken^in tu âest homiites en armes 
Marcher ver» votre hôtel: ce» flots de,|[uoeax.. 
Se grossissent encore en roulant ver^ ces Jieuz. 
(à Forlis.) ' •■ 

Fuyez , moncieur. 

Madame Y b h s a c. 
Je tremble, ah { Dieu ( ' - . 
F o R £. I s. 

Calmez 'Votre ame « 
C*est moi , ce n^est que moi qu*on c^çrche ici , 

madame : , ' 

Four vous moins expoiw je cours an-derant 
d'eux. ' 

V E RS,4 c. 

Non , restez : un, décret nous enchaîne tous 
deux. ^ 
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3'ai répondu de vons , je tiendrai ma parole : 
ForlU , de l'amitié commence ici le râle. 
L'esprit nous dirisa , le cœur nous met d''accord« ■ 
Yersac va partager ou changer votre sort. 
J'auroîs trop à rougir si d'une auiecommune , 
J'abandonnoîs l'ami que trahit la fortune ! . 
Restes , ces murs et m4i pourront tous protégea 

FonLi9. 
Du peuple qui m'appelle ai-je à craindre un 

danger ? 
Je puis d'un cœur tranquille affronter ta prri' 

sence. 
La crainte est pour le crime et non pour l'in* 

noceuce. - 

Y B R s 1. c> 

Du moins j en quelqu 'endroit que tous tonniieB 

vos pas , 
Voiïs savez qu'un ami ne tous quittera pat. 

Madame V b a s a. c. 
J'oubliois : on a vu ces hommes pleins de rage , 
courir vers la maison de mofisieur Komophage , 
Lui cet ami du peu^e 1 hauttmient l'accuser , 
D'éti;e ami de Forlia qu'il venoit d'excuser , 
Et la âamma à la main , vouloir dans leur vea> 
geance , 

De cette liaison punir sur lui l'offense. 
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Mon ami i ce trait-là sans doute est le dernier l 
G'étoit le seul afiVont qiû p&t m'humilier ! 
Eh qui ! cet honuue vil qu'ici je ne supporte 
qu'avec ces niouvemens de haine franche et 

forte 
Que jamais l'honucne droit ne saoroit d^uiew 
Au faussaire întngant qui ne peut l'ahuser ! 
:^ui juop aini ! gxn^à Xi»ii. !, 



S C E N E V I I r 
Les mêmes .NOMQPHAGE. 
F 1 1, T o , ( (i part Vapperc&vant. ) 

\^|uo Tois-je? Nomophage ! 

V E R s A c. 
Quoi ! cet homme à cette b^ure ! , 

FoKI.'lS.. 

.£s8'^:un nouvri outrage? 
F ILTO {^àfarC.) 
QueTeut-il? 
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ÏTOMOPHAGB. 

Mon abord Tons surprend , je.l« T(ft \ 
F o n L I s. 
Que TOuleZ'TOus , motisieur? ,^ 

K O M O P A G Si 

Vous sauTer, , 
Qui? Tons!.. .. moil 

NOMOPHAOB. 

Moi-même , et ce n'est plus qu'à force de sen) 

TÎces , 
Que |e TCux désormais p^nir vos iajustices< ' . 

Font va." 

Hepr'enez tos secours , monsieur ; tout à Thon^ 

neur. 
J'ai brigué TOtre ïiaine et non votre faTftur. 

NOMOPHAS-E. 

Écoutez-moi, par grâce, après tous serez maître 
D'accepter ce service ou de le méconnoître. 
Ecoutez. 

y B R SA C. 

ÉcoTjtsme^FoïIî». ■ 



D,o,i..dhy Google 



( J4 ) 

NOUOFHI.OB. 

... On TOUS poursuit* 

t-épeiipte, je l'ignore, équitable ou séduit... 

F O H L I 6. , 

Sédait : oui , c'estle mot. 

N0M0PBA.GB. 

Demande votre tête. 
Je n'ai pu qu'un moment conjurer la tempête. 
X« croiriez -.tous , moi - même en butte à sa 

fureur. 
J'ai £ûlli payer cher une honorable «rreur. 
Xke~ qnelqaes mot» mr tous o& parloit mon 

estime, 
Dénoue connoissince on m'osa foire un crimes 
Ce peuple à des soupçons se laissant emporter. 
M'accusa d'un honneur que je veux mériter , 
Kous crut liés ensemble , et la mênie justice 
Qui me fit votre ami , me fit votre complice. 
Fier d'iin titre aussi doux , j'eusse aimé son 

danger!..,. ■ ■ 

FORI.IS. ■,,,-,■: 

Soit. ;, 

}T O.ItlOÏKAOK. . - 

L'orage sur moin'étoit que passager. 
Mon entier dévouement au parti populaire , 
Ma vie à de câ peuple éclaire la colèréi 
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J'eusse vonlade même en l'enchaînam sur tous. 

, Fo ft LIS. 
Au fait. 

Nomofhage. ( 

P4jir ua moment j'ai suspendu les coup». 
Vouis ôcea accusé : la loi , votre refuge , 
Entre le peuple et tous doit être le seul juge. 
De met retardeinens le,peup1e bientôt las , 
Va fondre dans oes lieux ; monsieur , ne tardons 

pas t .-.,..■ 

Fuir , TOUS cacher ici , double espoir inutile , 
Et qiù çtç Tos amis oxposeroit l'asyle ! 

Fo aiiis. 
Ces moyens seit)ient tîIs ; je n'en sais prendra 
\ ' ancuaj - , , 
Mais où tend ce discours ? 

Nomophage. 

' ;' Monsienr , il n'en est qu'on-. 

Et le seul où je puis fonder guelqu'espérance. 

( Benasd accourant du fohd du théâtre ) 

HJLCez;TOUS- , te tems presse, et le peuple s'avance : 

J'entends déjà les cris. 

N M O P II A O E. 

Cublious nos débats: 
Oubliei un moment que. vous ne m'aimez pas. 
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tie ce pnbHc ànioiiT que la fartitir mi do'itnS 
Entourons bien vos jours , courrons votre peT-; 

sonne. 
te TOUS suis i ma présence est votre bouclier : 
Nos montrer tous les (Jeux , c'est Totis justifier f 
Tout ce peuple envers moi plftin de reconntois-J 

, sance , ' 

Dans notre liaison va Toîi' votre irihoc'errcé.- '' 
Sans regarder la miin , âcfcepteâ le secours.' ■ - ' 
Faites-vous iaon ami pour conserver vos jouré^ 

3e bornerai , motisieuf , là grâce que j'ènyïe- 

A c6 qu'il faut 3é tèma pour sauter Vôtre v?e: 

F iLTo(à part.) 

Quel changement ! ô ciel ! Est-ce ûde illusion ? 

Vbbsac (à Nomophflge. ) 

Màhsiénr ; vôtre démarche est généreuse et belle ! 

{^ùForUs^) ■ . - ., 

Allons , -suivons monsiewt- ,'rië soyezfpbôit rôJ 
belle. ■■", ■ ■■ ' '. 

F o A 1, 1 s. 

... ; , Je refusé monsieur; ■-'■'■■■ ~ ■ i . ; 



ysâ^AË. 
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^^' '■■■ ' V'B k 8 *. e;'' 

Forlis ; ' t61Is l^slste« t 
No>topB&a£< 
Malti TOUfi àbea perdu , monsieur , sî^ ^ • * ' 

F O R L I 3, 

■ Penûettez l 
Ce pouvoir sur le peuple ^ et qal n'eftt qu'un* 

injare 
Faite àsadignîtéf sî sa source ^tdit pnre* 
Je l'enssc reconnu , je l'eusse réréré g ' 
Acceptant vosseCourB, jC' m'en fasse honoré/ 
•« Tout un peuple envars tous plein àfi recon-^ 

n noissance , 
» Dans notre liaison verra mon innocence ? 
» Votre présence enfin sera mon boaciier^ 
» Et nous montrer unis , c'est me jtisti^er p » 
^ mertfiilte , monsieur ! pour qu'on vous puisa* 

croire , 
Il faut une auWe foismontPPf plus de nïémoir<(; 
Vous avea oublié » bien mal adroitement. 
Ce grand courroux du peuple et son ressenti* 
^ ment , 

QiMDd b'ompé , etît«»-Tons / nr mttre iiâetH- 

gence , 
n conroit chez yauS'indmd eu dexpander ten- 

geance i 
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Pour l'honneur do mon être €t de l'huraanîté'y: 
JçcoQTre.yos secnets de leur obscurité. 
Tout pouvoir m'est suspect , s'il n'est pas légU 

tïme. 
.On m'appelle , et je coufs présenter la Ti^tûaâ. 
Restex. 

-Nom o r h a s ■. 

Monsieur. .... : ' 

FoRtts (^ avec force. ) 

Restez . .-. ... vous tons ^ veillcx sur lui. 
SjAuTez-moi , - clier Versac , l'aË&ont d'un tel 
appui. 

N O U 07 H AGE.' 

Non, je veu][.TOus prouver ...... 

■ F»iitis (^avecplus de-Jbrce.')'' 

Restez , je vous rordonne* ' 
.; , . ■ .' N -O.M o PB A o- *>..', 

Monsieur ..■..' .:.■■■■ •• 

Fox LI s. 
•'BjËtSbiv-i\Cax& disi-je^oubien je yens toupQ{Hilut« 

Vb«3 a g. , 

Je vous suivrai donc seul. 
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F b a, r I S ( appellant, ) 

Picard , Dumont , Lafleut |" 
Vanez-to*»', accourez. (^Jes trois laquais 
paroisseat. ) 

Ve ft s A c. 

Pourquoi cette^clameur ? 
F o s t i-s ( aiuz laquais. ) 
/'éprouvai votre zèle et veux le reconnoitrd, 

( Il leur distribue sa bourse, ) 
'tenez , mes bons amis .... Vous aimez votre 

maître. 
Gardez qu'il sorte. . . . Adieu. 

( // s*échapp«. ) 



S C È N E IX. 

Xes mêmes, excepté FORLIS' / 

V B B s A c ( /« rappeltant. ) 

JroEi.is! .- cris superflus ! 

Forlii ! ah! c'en est fuit ! nous né le verrons plus ! 
( // se retire par le coté opposé. ) 
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Madame V £ b s a c. 

( A ^omophage. ) 
Que va-t-il devenir F.... Monsieur, je pe pui« 

"«roire 
Ce qu'il pense de vous L..L'ame e^t-&lle ass«>- 

noire 
Pour^.. 

NOMOFHASX.. , 

Le malhenr , sans doute, à ses yenx té- 
produit 
Ces rêves d'un complot qui toujours le poursuit; 

Madame V e a s a c. 
Le malheur rend Injuste-! oui; ... reo^;.. Ah I 

' je tremblé ; ' 
Du cabinet voisin suivons des yeux ensemble 
I^smoumBensdn peuple et cet infortuné,.. , 
Dont pour toute autre fin le grand coeur étoit né ! 

Vous , monsieur , aii dehors înformez»vous , 

de grâce ! 
Je brûle de savoir, et crains ce qui s'y passe. 

F}n du quatrième Acte. 
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•- '-^A-CT E V, 
SCÈNE' PREMIÈRE. 

NOMOPHA6£ seul. 

y OYrz-j^oi ce Filto î toute une heure .mor- 
telle 

Sans rentrer ! que fait-ilT 'i^uoi ! pas une 
nouvelle T ' ■ 

Trois laquais sont partis, rîeri n'arrive O 

■- - tourment 1 •■ ■ j*_ -■ 

< Ce Forlis a pensé m'imposer un raoment ! 
C'est laprcnjière Eois ,■ dapuî« que je conspire j 
Qu'un lioir.iiie a « sur mes'sens , su prendre cet 

' ' "empirei " ' '■'- ' ' ■ 

Fiito Ta bien jugé ! Quel est donc ce Forlis , 
Qui sait trouver mon ame à travers ses replis.?.. . 
■ " J'tt *ru qu'U me snivroh. : o'àtoit le -coup, de 
.V 'ji.u maîtra-!... : --■ • ■ ■ i , ■ :- 

i^ll regarde.) -'I ''' 

Personne..'. Ce ïilto fté sèroïfti'qu'un traître ?... 
' G 3 
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Non ; d*aUl«urt , que tait-il f pl-esqns rien , diea 
merci I ■ ■î 

{Il écoute.) 

On se queretlaiencor! . . . j*al braillé tout ici I... 

Ensorcelé Filto , reviendras-tu f... Personne. 

.QuefairefWéchapperPdéjàl'on me soupçonna: 

Fuir', c'eet tout coniirmei', c'est me perdre !... 
O Forlis ! , 

Moij j'ai voulu vous prendre ; et refus, tous 
m'avez pria! 

Tenons ferme au surplus , le dénoûment ap- 
proche ; " * 

Qu'aî'je à craindre ? sous moi j'ai des gens sans 
reprocbe.j , 

£ùrs; nul écrit (jul prouve^.... Ah I voici no* 
époux, ■ . 



■ se EN E M. 
M. et m^me de VERSAfc;.,NOM0FHAâE. 
Te rsac/ 

iVli.viiiiB't pardonnes mon injuste ootirt^p^. 
plaignes , plaignez les maux où mo« ame est 

en proie, . r ■,,. . _ ^ 

Au jour de la<d{nileur j commç au jour do. U 

joie ,■ 
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Qn^_d l'a^itiç gémit , de soi-ia$|iïe Tsioçjueiirj 
Gardct-on l'équilibre et de l'^m^Q et du cœur ? 
Je vais, je côiirs par-tout Vaînsrtju'une ombre 
y errante ; ■ ' '"' "■ 

J'appeliecn vainEorlis^d'tinfe voix gémissante! 
Tiiuj: se tidttwu' $qn aqrt'; et. ce slWtice aHirt^ux 
Redouble la terreur de ce jour douloureux ! 

sonnez encore : ' 
Quels secrcti m^âpprendra: leJ temps que js 
dévore ? 

Madame Versac (du laquais qù^étîè à sonnÉ.^ 

Auçwiiii'e,^,^yenB.J! , ,^ - : r, 1 1 - :■ . , ' aJ 

\ L s Dt.OH ]f S't I <2 U JB. 

Non, a^iAunjusqii'^i^^ 
Madame VB,ajS a c. 
Ix quartier ? '- : \ ~, 

Le D çijMj ç -ç r q y e. 
^* ÎÇ?Ra?^^^* » ^ présent , dieu merci. 
(Z-c domestl^uf ^sQrt.^ 
^ L .:': ~ - y £ K s A c. 
C'est bon.... tranquiUsIxlEiiicH , quand pourrai- 

L« quartier e.^ ti]e|i<)uWe4 AÈ.^IiÇb calïne , peut- 

6 4] 
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p'wa eniga ndtaveau n'est qu'un aT^n^conraur* 

.Madame V ji nsj^c, 
EcentoDS ! 

V» as j. 0.' . - . 
On acooart!...0 moment de ferreurt 



_: ■>:■<, . SCÉ NE; IIL 

.les même», FILTO , UN DOMESTIQUE^ 



L> DouBSTiQiTs (accourant dtW€i»s- 


rwi 




dt joie.) 






Sxiyi 


*rtiv^! 








VBmtAC. 




1j 




Qui donc? 






F »t T 0. 


' 
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■ V-msAt.-' ■ 
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.,...1.7 Forliaf 
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:-■:-.' Mi&'ne't'.it'M'ill. 
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bonheur! 


. - ^ '• 
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.'■'■ ■ «PreTira! "' . ■ t . ■ ■-- > 

^ O justice .stfpréme I 

Toual'Aves d^£^u î . . . Di«u I laî$sez-mof 

courir 
L'embrasser le premier , et do joie en mourir ! 

F IL T o. 

L'embrasser le premier!'. T . ah ! le peuplé a 
'"-<- ' d'avance ' - ■ ' -" ' •■■■ ■ ■ ' 

Pat mille eiïïbrâsjeifïenfi pa^' scni îiiaoe^Kie I 

, w" :...■■..-. .■■Y!'l*:* f-.C#r; : t:-' :■.:'■, ■ ' ■ '"' 

■■;',■■ ;■■■■;■ /."rri/To. '7;-;^^- -'^-^■" 

L'innocent jiour ce peuple est un objet «acre I 

, , V,B B S A C. 

Je yeux voir. . . , ^ .■ .. , 

^ :. . Ûk4 3Bàn^!ëur> kissM I« MM iJoBtrainn 
ÇteaioiixeedprQ^ peuple «t de sa^dowc^étareintâi 
Beq>ectejE cffir.-traeâpott8 <d'ivn^se«t7 de; &Yeuf \ 
Cc^mbmentiAppdctiQnt au peuplé Ion ttHlTeot 
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Vbbsac. 
Juste ciel ! Forlis va aucoouber f 

' ■ Fï tTO. ■ ■ ■ 

Non , il en saisit deux , et terrible il s'écrie : 
;«-J'aTrêJsa*inpm deslois^au nom de la patrie, 
SB Ces traîtres dont l'aspect déshonore à la^ois 
^ ,i^ dignité (Jm peuple , et le ciel , et /es lois ». 
Des assassins troublés tout le reste ifrisspnne , 
■ Se,j3ache duns'la/otïle et fuj,t ce diçti qui tonne. 
Déjà sht scélérats par le peuple enchaînés , 
,I>aps la nuit deçcacUots vont êtfÇj-^nœrtr aines.; 
!Forlis.au-trjbi*nal .vept t^i^'oQ.lçslui confironte : 
^li.ûiarche^ il^entre. «Au peuple,, à.. y;ou6 Forlis 

» doit compte; 
\». .Mâg)&trat&>. )Ç vous somi^e en yertn de la Iqj, 
■p. De lire hautement vos charges contre mois ,. 
Tt Peuple f en tous l'innocent a. trouvé son 

.'.i ■■ V ï;ftfige,», : ... .::..■,■■.-.;•.„ 

» L'accusé reparoh : redevenez son juge». 
^l^aÇ?^ îWf-'^P^'Ve à.,saT,ue e&tprodjUit;. .j ' 
_w.jC>ui^ j^;le.r^pojaflc»!3_, eUt il., lisçz : » on Ut.^ 

Une liste de nozus que cet acte rassfnjb^e, 
,i.aj3,sie voir un çomplgt et le5^<yjyeg,ense^l<j; 

Et montré à tous les yeux que de.sesiç^ifenus, 

Forlis paie en secret cent cinquante iotOOïiVS* 
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^ni sont-ils f pour quel but t et pourquoi Ii^ 

mystère ?... 
Forlîs toujours fidèle à son grand caractère , 
Offre des mêmes noms un écrit revêtu 
Qui, le lavant du crime, atteste sa vertu. 
On va lire... un cri part : •( laissez , laissez cey 

i> preuves , 
y» Voici d'autres garans, voici d'autres épreuves: 
» Traîtres qui l'accusez, nous voici! » C'étoit 

ceux 
Dont les noms sont inscrits dans ces actes don- 

tetik , 
Et qui , ravis.au crime ainsi qu'à la misère ^ 
Yenoient tous proclamer et défendre leur père^' 
« Oui François , crioient-ils , vous lui devea 

» nos bras. 
»> Kous n'étions plus sans lui , que des enfant 

_. » ingrats, 
y> Qui le fer à la main, menaçant vos murailles^ 
M Accouroient de la France' entr'ouvrîr les 

M entrailles. 
m Des(levoirs, des vertus par son généreux sois 
9> Il nous fit une tâche , et bientôt un besoin. 
M Pourconserver jioscœurs, nos bras à la patrie, 
» Ses trésors vertueux payoisnt notre industrie. 
» Oseriez-vous punir ce saint emploi des biens 
M Qui de vos ennemisvous fait des citoyens P»... 
Le peintre, l'orateur s'ont qu'un art infidèle 
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Ponr tendre ce tableau d'îvrèste tiiiîversell** 
CeM d'abord on muet et lonig étonnement : 
Pou des cris d'ftiégresse et d'attendrisssoient. 
Ses ennemis sont moïts ; son jour en£x corn* 

mence. 
Et l'accnsé plus grand qu'entoure un peuple 

imnienGe, . . 
t>e respect et de joie , et d'amour enîyré", 
Paroît être un vainqueur du crionipbe honoré 1 

Ve K s A G. 

Tons soûlerez le poids qui pesoit snrmon ame. 

Madame Vb&'sac. 
T'entends Forlîs , je croîs. 

■ Fi lto. 

C'est lut même t madame. 



S'CÈ NE I V. , ■ ' 

t^&Ta^meSjTtO^llSJyl'inte/uiant entre avtcluij) 
Vbiisac {^se jetttutt dans àe$ brus.) 

i 0111.1$,! 

NoMoniAGii {^sur le hofd du théâtre,*^ 



Quel mbarrae! 
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.■,.., !■■ -VxnaAC— ■• 

. FoiflSf est-ce bien vous f 

Fojtl.18. ' ■ 
Monatmîi. cé m6tneiit est èàcc* le plus doux! 
Je viens de remporternoégiiande victoire ! 
Mais je n'eusse- bonheur que celui de lagloi»: 
Et JQ sen$ dans vos bras , dont Forlis est Ûé, 
Que la gloire i^'e&t rien auprès de l'amitié 

Quel homme vois-je, ô ciel !. . . . 

NouoPHkos (àjfart.) 

■■ ' Soutenons mon Afidzce. 
-.FoBtis (^à No/TtopÂage.) 
Oscz-Tons bien encor me regarder en face ? 

NOHOPHASB. 

Pourquoi non ? 

• ■ ' Madame Vi » s a c ( 4 Far&. ) " 
Quel discours F . . 
•■■■.■ ■ -^ o ii:t isf. . 

Voilà mon assassin ? 
Il se dit i^on ami pour me percer le isein ! 
'Sons ce manteau sacré de ses regards perfides 
Il venoit diriger le fer des homicides ! 
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n commanda, ma mort ; et ponr mienx rassurer^ 
Xjni même îl mtt Toaloit porter à dévorer ! 

■ Vz^Ia c. 
O scélérat 1 - • , 

Fnyez, fnyez. ■ 
NOMOVBAOE ( 6às à Filto. ) 
Moi r que Je fuie ! 
C^ Forlis.) 
fe ne mis point Filto.. ..monsîenr^, la ca- 
lomnie. ... , 1 ■ I . .1 
Font. la., 1, ^ .: 
.ToR »Bïîs «it'fWH-J^t tes yeux sont dessilla. 
Le penple est ià , .m»nsi«nr \ fl-jf^u* coimotc : 
tremblez! 

KonlOPHAOE. 

. Pensée tous que ce penple envers vous si facile 
Xr^nvre qu'à yos accens une orefUe dpeile-? 
]i est là , dite&-TOt)!i ? j'y-Wole , il m'entendra i 
Si son courroux me clierche ? .un mot te con^ 

tiendra ;' ■ 

Mais ma i)ré3om,ption dût -elle être punie > 
. Je ne compose point pour - racheter ma vie ; 
, Je brave tout mon, sort; et sais, envip^g^r 
Le prix d'une action bien' moins quç sçn ditn- 

■ Sf^^' ■ 

■ ■ ■ A 
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A cÀté âix succès je mesure là thMe } ' 

Et certain de tomber , je marche et j'exécute>! 

Adieu , monsieur Foiiis.. Vous pouvez l'em-* 

porter ; 
Maia j'étois avec vous digneau moius deluttesf 
• {Il sort.) 



S C Ê N E V. 

Les mêmes , ( excepté Tfomophage. ) 
VsBSA.c ( à l'intendant. ) 

jMoNSiBUR , suivez cet homme > et venez nous 

redire 
Si sur le peuple encor sa voix a quelqu 'empire.' 
( l'intendant sort. ) 

' _ FORLÏS. 

plaignons de ses talens le déplorable emploi 1 

F I L T o (A part. ) 
O malheureux Filto, quel exemple pou^toij 

Madame Y su sac. 
AH ! Dieu 1 que je rqugis, Forlis, de mp 

conduite ! 
Cher Forlis I les p^rr^fs I cQmmeils inWoienK 
, jidttite^ . 
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Aussi, '^ ce tncmeitt, j'abTiorre i. jamais 
lii nouveSe réforme autant que je l'aîmois t 

f ' 6 R L t s. 
Jîon, fuyez cet excès: aimez la , mais pour elle. 
Dès crime.^ d'un brigand ne faites point que- 
relle 
jAb peuple • généretyi iàit pour les détester. 
Tue factieux roulrage,il ne peut le gâter. 
Eh bien ? ( « T intendant qui revient. ) 



SCENE DERNIERE. 
Les mêmes, L'INTENDANT. 

■' ' L'iNTKSDAKT. 

V - ■ -■ ■ ■ . 

D« l'intriguant le règne enfm expire. 
A sf^duirè le peuple ^i vain sa bouche aspire. 
I« peMpIe inexorable alors qu'il est trompé , 
A couvert de ses cris son langage usprpé. 
Vin^t bras l'ont enchaîné comme il parloît 

encore. 
%!ais d'im sang criimnel, de ce «ang -qu'il 

aiihore , 
tiC peojle, <J^iio<;ant ,'on glaive redouté. 
Me veut point, de ses main^ souiller k pureté > 



-Goot^le 



( 11,5 î 

Et laissant à la loi le soin de sa justice , 

Le traîne à la prison où 1 attend son compKce*' 

madame V e b' s a c , ( " Fiho. ) 
Destin trop mérilé ! . . . ces éclats scan<?aleux , 
De notre liaison ont rp<j,îp.u tou-i !es no^vçl* » 
Monsieur, votre présence 4 Forlis si funeste. 

Ne peut plus désomiais 

F o K L I s. ^ . 

Souffrez que monsieur reste. 

F I L T o. 

Ah t monsieur , croyez bien . . . ■ 
F o B L I s. 

Oui , soyez rassnré : ' 
Je sais tojft : des m^chaivs vous avoient égar^ : 
Oui , conti;e votr^ anét ^ madame , je réclame) 
Monsieur est notre ami. 

F I L T o. 

Ciel r . ; 

'Forlis. ^ 

TsCi lu dans votre ame. 
Elle est droite, 

F I L T Oi 

Ah ! sur moi , je n^ose ramener 
Les regards que vers vous je viens de détourner^ 
Ha 
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F O B 1 I 3. 

Vous avez dû rougir qunnd vous étiez coupable. 
Le repentir , monsieur, fait devous mon sem- 
blable. 
Oonnez-itaoi votre mAitii, 

F I t T o. 

Sous le crime abattu , 
Je puis prés de vous seul renaître à la Tcrtu. 

T o » I, I s. 
Vous la senten déjà. 

F I L T o 

, Votre voix consolante 
Rassuré et rafTermit mon ame chancelante; 
Au sentier des vertu» , j'aibesoind'ttttsoutiért. 
■Je réponds de moncosur, si Voniétea lesieif. 

V E E s AC. 

Ce diable d'homme en soi je ne sais quoi ren- 
ferme , 
Qui, si je m'ouhliois , si je n'étois pas ferme, 
,Ilile feroit presque aimer sa tévolution ! 

F o B t. I s. 
Vous l'aimerez. 

V E R s A'é* ■ 
Moi l 
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F R I. t s.' 

Vous. A l'adoTatian; 

V E R s A c. 

Si je vous écoutbis, votre voix dangereuse.. »' 

F O R I. I «. 

Vous avez l'esprit juste et l'ame généreuse ,; 
Vous Taiitterez. 

V B & i i. C. 

Ah ! bon , vous me flattez , Forlis..* 
J'«sperebien ', madame , et vous l'avez promis, 
M'unir ma fille enfin.... 

Madame V b a a A.t- ■ ' 

Qu'à Foriis. ' 

V E R s A C. ' - 

. Bon. SansrceM*,' 
Madame, TOUS vantez l'éclat de la richesse , 
Nous n'«n parlerons plus , n'est-ce pas ? 
Madame V s n s a c. 

De grand cœur.^.; 
Si TOUS aouslaissez-là tous vos titres d'honneur.' 

V K R s A c. 
Soit 
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Madq,me V e r s a c. 
'Recevez, Forlis, l'hommage d'une amie^ ' 
Ma t^le se pcrdoJt , et vons l'avez gui' rie. 
Mon cœur n'entroit pour rien dans cette illu- 
sion : 
Un faux amour de g^(Hre , un grain d'ambt- 

^on 
M'avoit seul égarée : k ma raison, prepiiere 
Je vous dois mon retour ; je vous dois la lu- 
mière 
Par ^ui mes yeux fermés se r'ouvrent dans ,c« 
'■ ' jour. 

Je vais à tous à les miens consacrer ce retour. 
Du sang et de l'hymen suivre la loi chérie, 
C'est ainsi qu'une femme aime et sert la patrie ; 
Puisque dans vos leçons vous nous montrez si 

bien, 
'^ê^^ seul hoftnéte , homme est le vrai 
(■-■ ■"<, 'citoyen. ' ' ' 
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LIVRE NOUVEAU 

De liA. Naissance et de la Cbcte des av- 

ciENKKs REPUBLIQUES : par Edouard Wort- 

leyMontagn ; traduit de l'Anglois. i voL in- 

a*. 3 liv. 12 s. broché et 4 liv- los- iranc 

. ,de port dans "toits les Ûépartemens. 

Cm ouvrag* est un examen approrondi des dîF- 
ftreni.es formes des anciennes républiques de Sparte, 
de Thèbes , d' Atlténes , de Carthage et de Rome. L'an- 
teiir anglois appuie tous ses atgumens, du témoïg- 
luge des hbtoriens les plus estimés , et il cite «xao- 
tenient tous leurs passages. 

Sous pressse. ■ 

DESCRIPTION DU PÉGU , suivie de la 
vie et des avanturesde Jean-Christophe Wolf, 
premier secrétaire d'Etat à Jaffanapatnam 
dans ride deC^jlan; arec ui:e d'-cription 
de cet^ Isle , de se» productions naturelles, 
des manières et des usages de ses habitans ; 
traduites de l'alhi^mand. On y a joint une 
description abrégée mais complette de la 
même Isle ; par M. Eschelskronn , voL in^Jo,. 
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